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DISCOURS

Prononcé par I Hon. L. J. Partxeav Drateur te

la Chambre d'Assemblée, au diner patrictique du

7 de ce mois. ;

Le lieu ct l'objet d'une réunion à table ne per-

mettent pas de dunner à l'écamen des principes de

notre excellente Constitution l'attyntion séricuse, où

la discussion approfondie, que demaudergicut, et

l'importance du sujet et mon respect psur vous.

Excusez le peu de developement que je donnerai à

unsujet, qu'ici je ne puis qu clearer. Remarguons

d'abord le contraste frappant des circonstances dans

lesquelles elle a été pri par-e avant dl ètre donnée au

pays, et les circonstances sous Jesquetie s elle à été

attaquée, lorsqu'on à voulu letui arracher. L'e fut

à l'époque brillante pour le Sénat Britannique, où

des hommes tels que Fox, Pitt, Sheridan et Burke

s’y voyaient dans la maturité de leur ège, et dans

toute A force de leurs talens, entourés d'une foule

d'autres hommes d'état, d'assez de merite pour n'è-

tre pas entièrement Celipses par l'éclat extraoridi-

naire du génie de ces grands hommes, que notre

Constitution fut préparée de Jongue-meun.

D'apres les instructions du Ministère, les Gou-

verveurs avaient depuis plusieurs années recucilli

et transmis les renscignemens les plus multipliés sur

l'état de la Colonic. Ses habitans avertis que ces

details étaient demandés en vue de leur donner une

asremblée représentative, avaient pu faire connaitre

leurs vœux en faveur, où mde leurs reclumations

à l'encontre de ce projet ; car à cette époque, ily

avait encore quelques préjugés. entièrement dissipés

depuis, contre l'introduction de droit impreserip-

tible de tout sujet anglais, et qu" =vicnt Ja source

de tous ses privilèges. celui de n'useir qu'a la loi,

et à le suuie loi & Laguelle il a lui-même consti

par ses Représentans. Tous, amis où ennemis du

projet, avaient été contradictoirenont enteudus et

jugés. A la barre de la Chambre des Communes

des personnes Chuisies par ungrand nombre de leurs

concitoyens, dont ils pouvaient se dire les Inter-

prètes sans se voir expussà la honte d'être démen

tis et désavouées, ctaient interrogées, et faisaient

entendre pour où contre l'acte projetté les vœux de

ceux qui les avaient chargé de le faire. Elles n’eu-

rent pas l'imprudence extrême defaire dire à ceux

quine les avaient pas HOMNICES, fe contraire de ce

qu'ils pensaient, . ; ; ,

Telles étaient à cette epoque, les précautions pre-

paratoires que croyaient des vir prendre avant dedé-

cider du sort des nations ceux a qui la providence

avaient imposé l'obligation dejesrendre heureuses.

Ces précuutions prises, et apres les mûres délibé-

rations des hommes d'état, en qui l'on ne sait qu'ad-

mirer davantage ou de l'éluquence la plus vive, ou

de la raison la plus forte, ou du genie le plus péne-

trant, où de ces calculs si sûrs de la politique la
lus consommée, ou de cet amour de la patrie par

lequel ils furent plus grands encore que par leurs ta-

lents, ont redigé la présente Constitution avec le

but avoué, qu'elle ne fit pas moins l'honneur du

gouvernement qui la donnait, que le bonheur du

peuple quila recevait. Elle fut à l'époquede sa pra-

mulgation en cette Province, présentée à ses habi-

tans comnie l'œuvre du génie et de la bicnveilkince,

elle fut uccueillie par eux conme un bienfait ines-

timable ...... Mais alory ils crurent qu'elle fixait leur

sort …. Mais alors ils crurent qu'elle était inviola-

ble, qu'elle ne serait jamais alt: re contreleur gré.

Depuis ce tems jusqu'a ce jour, les Gouverneurs

de la Colonie, le Conseil Législatif, la Chambre
d'Assemblée, les Tribunaux de Justice, les Grands
Jurés, toutes les autorités constituées, tout ie Cler-

gé. tous les corps, tout le peuple avaient uniformé-
ment professé le plus fort attachement pour ceite
Constitution. Qui sont donc les hommes modestes
qui viennent nous révéler en 1522, que tous nous u-
vons été duns l'erreur. Nous avions crû que ce don

nous engageait à ka reconnaissancela plus vraic en-
vers la Grande Bretagne: Ecoutons jus, ils vont
nous détromper sans doute …… En 1822 des Pig-

mées ont prétendu attaquer lu magnitique fabrique
élevée en 91 par la main des Géans.  Inspités par
leur haine contre nous, ils ont osé dans leur délire

opposer un nouvel acte constitutionel à l'ancien ;

mais si mesquin, si dlissemblahle cn tout au premier,

#i contradictoire avec iui qu’il faut bien que l’un ou
l'autre soit un acte détestable : l'un un monstre si

Yautre est un chef-d'œuvre. Il est vrai que sous l'o-

   

ération de celui qu'ils détestent, indépendemment
e l'accession des nouveaux veuus, la population

du pays avait triplé en trente ans; que malgré l’o-
pération de lois qui ont fait périr ka plus belle bran-

Énipenudere Zero.
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che de notre commerce, celui des graine, 600 vais.

seaux viennent encore culever les productions de
pays, qui nefournissaient pus alursd 50 chargemens :
que l'on ne vit jamais un peuple plus paisible et plus
sous aux lois en tews de paix: plus brave ct plus
loyal en teins de guerre. Voilà ce qu'à fuit une
Constitution donnée par des hommes éclairés et justes,
lors même qu'il n'a que trop souvent été donné aux
ennemis des principes de liberté qu’elle consacre,
d'entraver sa marche, qu’ils étaient churgés d'ucce-
lérer. Quels biens n'eut-élle done pas produit, si
elle n'avait jamais été administrée que par des hom-
mes libres de préventions contre nous, atuis des lois
et du pays,

Déja in foi des traités, les principes du droit pu-
blic moderne, les règles d'une saine politique, l'ucte
de soixunte quatoize étaient autant de garanties
qui assuraient aux sujets Canadiens de Sa Majesté la
conservation du Culte, des lois, du langage que leur
avaient laissts lcurs pères. Et parceque nous cons
servons ce culte, ces lcis et ce langage, quelques
intriguns nous haïssent; et pour nous en donner une
nouvelle preave, enfantent dans ce puys, je n’en
doute pas, un nouvel acte constitutionel, dont tout
l'effêt sera j'espère de prouver qu ils ont Ia téie et le
cœur également imnuvais. Les bienfaiteurs du pay,
les Légi-luteurs de 91 crurent-ils que hous fussions
dignes de haine : vu que nous dussions avoir nicins
de privileges que les autres sujets de l'Empire # Loin
d'eux ces basses pensées. Ils se sont plûsä muiti-
plier les précautions pour nous assurer la conserva-
tion du tous nos droits, Ils nous ont donnéele seul
moyen efficace par lequel rous pouvons les conser-
ver tous, une majorite dans la représentation, au-si
longletns que nous aurons une majorité de popula-
tion. Jls prévoyaient bien que nous n’aurions pas
l'ineptie de remettre à d’autres, le soin de défendre
des privilèges qui sont les nôtres. Cette influence
canadienne qui est si injuste de ne retrouvzr que
dans l'assemblée seule, est nécessaire à la conserva-
tion de nos droits civils et relisieux; n’appellerons-
nous pes nos chhemis ceux qui ont voulu la d'etruire?
dusqu'à cejour ce pays à te autunt et plus peut-être
qu'aucun autre, fibre de tout esprit d'intolerance re-
ligieuse. d'en appelle a vous fous, messieurs, votre
cœur s'esteil jamais fermé à un sentiment de pitié;
votre muin s'ést-clic refusé à un acte de bienfui-
sauce 7 quaudl vous avez vu un matheureus, avez
vous avant de le secourir demandé s'il était entho-
lique ou protestant 7 nen, Vous pouvez attester pour
tous vos compatriotes qu'un pareil sentiment de bas-
ssse Hu junuis tiousé place dans un cœur Cana-
dien,

Par ses vertus et ses lumières notre clergé à sçu
fortement attacher in masse de la population du pays
a la foi de ses pees, sans lui inspirer aucun senti-
ment de haine contre veux qui sont attachés à un
culte different ; par ses vertus et ses lumières ila ac-
quis nue influence méritée. Quel usuge cn a-t-il
tait Deux fois il a etiicacement contribué à faire
naitie dans toutes les cls de lasacicté cet enthou-
siasmie qui a centoplé nos moyens naturels de dé-
fense contre un voisin formidable et libre, qui se
croyait certain de pouvoir nous écraser par ses forces
ou nous séduire par ses proinesses. Quelle sera la
récompense de ces services? En 15292, apres avo
“prouvé pendant soixante ans sa Édélité et son atta-
chement. nu gouverrement britannique. étendra-t-on
les privilèses dout 1 a si honorablement pour lui, si
utilement pour tous, joul jusqu ce ieur 7 Non,
on les restremdra, l'en prendra cantre son chef des
précantions humilisntes auxquelles il n'avait juts
sté soumis, Ce n'est plus à lui que vous porterez

vos plaintes contre vos pasteurs, si vous crevez avoir
sujet d'en faire cutendre : ses prêtres ve lui doivent
plus compte de leur conduite, ou du moins ils en
devront compte encore à d'autres qu'à lui. Leur
éveque n'a demandé d'eux queleur zele à instruire,

édifier, consoler, soulager leurs parvissiens: iais
lorsqu'on teur donne un autre chef, n'auront-ils pas
un nouvel ordre de devoirs à remplir 7 Lorsqu it
devienera de leur intérêt d'être les courtisans de
tous et chacun des gouverneurs qui passent ct xe
succèdent si rapidement dans la Colenie : peut-ctre
pouvons nous esperer qu'ils ne cesseront pus d'etre
des prêtres, qui ne doivent queprier ct bonis, pour
devenir les instrumens de l'administration ; mais di
moins est-il sûr quel'un tepicea de les asservir à cette
ignominie, Iguore-t-on que le plan avait {ie propo
sé à une époque récente après lu conquête, de don-
ner aux gouverneurs la nomination aus cures. Quel
bien s'en promettaienties hommes pervers qui avaient
imaginé ce plan? Celui de dégraderle clergé. Hs a-
valent concul'espoir de porter des gouverneues cou-
pables outrompés à nommer aux meilleures cures ceux
des prètres queleurs désordres auraient avilis aux
yeux ée leurs parossieus. Les persumies qui anjour-
d'hui veulent les mêmes moyens, he veulent-ils plus
la mème fin ?

Nos ennemis veulent attaquer nos lois civiles, D7s
la premieresession qui aurait suivi leur inique pro-
jet d’union des deux legislatures, il ne dv pondait plus
tle nous, mais de ceux qui ne les connaissent pas. de
décider si nous devions les conserver ou les perdre.
Dès la premièresession, nous perdions dans Fazsem-
blée la majorité, que nous voyons mieux que jamais
qu'il est essentiel que nous y conservions. Le Hant-
Canada, peuplé d'un peu plus de 100,000 habitants,
envoyait ses quarante reprisentans : le Bas-Canada
avec plus d'un demi million n'en envoyait que cin-
quante. Deux milleltonnmes n'importe de quel pays
ils viennent, placés sur la frontière où ils auront des
liaisons intimes et journalières avec lo pays de leur
origine, avec un pays naturellement ennemi de celui-
ci, enverront un représentant d'abord, puis deux,

dès qu’il sem:blevu bon au gouvernement de le leur
permettre. 1} est tel des anciens comtés qui déjà
contiennent près de 40,000 habituns et qui double.
ront leur population en moins de vingt ans ; mais
ils sont et seront peuples par des Canadiens. Eter-
nellementils n'auront que deux représentans ! Tel-
les sont les régles del'équité que connaissent fes au-
teurs du projet de l'acte qu'ils appélent d'union,

quand il n'est qu'un acte d’ôppresston. Une Jui nou-
velle touche presque toujours à celles qui existaient,

les modifi, les étend, les restreint où les abolit.

  

  

 

 

Comuent confier à des hommes qui ne connaissen
rien a la Jurisprudence d'un pays le pouvoir de lui
donner des lois ? En vain dira-t-on que duns tous
les Gouvernemens Boprésentatifs, les Légistateurs
ne sont pas tous Jurisconsultes. Non, on y trouvera‘

des hommes de tous étiits, Mais dans chaque pays,
des hommes de tous états ont plus acquis, jar Pots |
servation et |'exp/rience, de connuissance des loix!
qui ont reglé teurs relations de Frville, les conditions ‘
de leur mariage, ls purtage des successions, l'ordre ;
des tribunaux, les ceintions de débiteurs et de cré- |

|
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anciers, l’uchat et l'ulienation des biens, purcequ'ils
ont appris quand il s’est agi de leurs intérète propres |
ou des intéréis de leura concitoyens, plus que des
Jurisconsultes étrangers n’en peuvent jamais avoir :
acquis. Quand bien même des représentans étran- |
ger à ces connaissances, seraient assez jusles pour
dese laisser pas séduire par des des spécicuses du
bien qui résuiterait de l'asiiorniité des loix, involon-
tairement ils bouleverseraient teut. Île priveraient
tout un pouplo de l'utilite dont lui est cette masse
de connaisancees acquises

Entin, nessicurs, l'usuge du langage qui nous est
naturel doit Qussi Hous étre interdit, où du moins
doitentrainer pour tous ceux qui n'ont pas eu la fa-
cilité d'en apprendre un autre, des incapacités qui
les exclirout du toute participation à la cunsarve-
tion des troits, à la defense deslibert:s de la patrie.
Hs scrontcomme «trengers sur Je sol qui ies a vu
naître. Ttls sont les vezox et les projets de ceux qui
les premiers ont préjaré pour vous le nouvel acte
coustitutionel. Etils ont cu l'impudence consom-
méc d'écrire d'ici, pour inirs croire en Angleterre,
y dire en votre nom, que vous seriez inditrents sur
le sort qu'ils vous préparent. Li reunion de ce jour

 

re20LR.

; arêmes, nrais d'une bien plus grande mye

 et lus sentimens qui vous animent prouveront haute-
ment qu’ils n'ent pas dit vrai. La conservation de
uotre langue naturelle est essenticliement liée à la
conservation de nos [ois qui sont Cerites dans cette
langue. Nés sur les ives du St. Laurent, avee des
droits particuliers dont la fui des Traités nous ga-
runtit la conservation, nous sommes nés sujets ane
glais aussi hien que ceux qui nous viennent des bords
dela Tamise. Loin de diminuer les avantages
dont nous uvans joui jesqu’à ce jour l'etroite justice
veut plutot qu'ils soient augmentés. Ce languge eh
purticulier que l'on nous reproche, n'est-il pes un
obstacle utile à des communirations trop faciles a-
vec nos voisins 7 fl est plus que probable, que la
Grande-Bretagne naurait pas ua pouce de terre
dans toute l'Amrrique du Nord. si en 73 les Cana-
diens avaient généralement parlé l'anghus. À cette
(poque où les injustices du minisière trompé aicrs
par des conseils violens ct égoïstes, commeil a été
« la veille de l'être récemment, avaient furcé tout
le: reste lu continent a courir, aux armes, le Caua-
du seul ne fut pus entrainé dané la deféciion come
mune, Pourquoi ve que l'on appela en Angleterre
une dfunse légitime, en Amérique u hesr-.
révolution, fut-1f appellé rébellion vence jr
nous dit qu'il fut comer de perder le ds
connaitre ct cherir la Constitution any
viendra-t-il moins d Instituteurs dA
d'Angleterre : d'ici près. que de là bas/ Lt des
Constitutions Anr:cuines sont-elles dont si vicieu-
ses que l'on ne doite jumuis eraîndre que le peuple
puisse se laisser sdduire par les pancgfviques qu'il
en eutendrait faire chagne joue 7 IHest juste an.
moins que l’on encourage l'etude de la langui an-
glaise : nous sommes siiets anglais ef nous nous fai-
sous dloiee de d'étre : il n'est pas de nation plus
grande dans les arts de fa paix commedans ceux du
la querre : leurs ezcoilens auteurs nous apprendront
à chérir avec plus d'audeur la Hiberté : À haïr plus
fort la servitude. à résister avec plus de succès a
ceux qui voudraient nous ÿ réduire, Aussi ceux a
qui la providence a accordé quelqu'aisance s'em-
pressent-ils de la faire apprendre a coux à qui ils
veulent procurer une éducation soignée ; tmuis il

n'en est pas moins vial qu'elle ne doit pus sans la
plus crieute des injustices être la sende langue

usitée dans lu legis ature, ‘ans les tribunaux du
Bas-Canada, od la mnisse de la population t'a ni
motifs ni moyens de l’apprendre : où des biens
consuerds a l'enseignement soit di tomes de leur

destisativa ; oùles draits privés du sujet sout réglés
pur des lois éctites durs uReautre larœue,

fe nourteu projet d'acte conticat mille autres
dispositions injretes comme celles ausquelles j'ai
fuit allusion «wads al fout finir,

de n'ai plus qu'en not à dire. Plus d'un deuri-
million de sujets loyaux. déclerunt au Parlement
Britannique, qui désir de connaître leurs sentimeas,
qu'ils veutest conserver les droits dont ils ont joui,
dont ils sont dignes, n'apyeileront point en vain à sa
justice. Nos enneinis ont voula nous nuire. et de-
ja ils nous ont servis. Déils nous out fit das
le parleraent des amie, et quels amis 2 LAngleterre
n'a point d'hommes plus disungues par leurs talens
et leurs vertus publiques. Vous n'avez pas oté en-
tendus, et déj le ministère détrompé, desormais en
garde contre les calonmies de nos zecusateurs, [es
connaissant mieux qu'il ne les avait junais connus,
les desavoue : s’pare sa cause de celle d'uu petit
nombre d'intrigans de ce pays, qui dans le tenis où,
ils medituient votre ruine s'etayaient de votre nom
pour donner à leurs impostures une fas eur, une con-
sidération qu'elles pe néritaient pas plus qu'cux.
nimes. Ils sont sans pudéur il est vrai; mais
cravez-vous possible qu’ils puissent désormuis avoir
l’effronterie de s'appeller vos amis et les interprètes
de vos sentimens 7 Ils nous ent servis hors du pays ;
ils nous unt servis dans le pays. lis ont fortifie par-
mi nous un eapiit union que rien ne pours desor-
mais affaiblir. et dent nous pouvons neus promettre

les plus heureux eésultats, Ils se sont fait conuaitre:
ils tous ont fuit connaître. Hs ont vu accourir de
toutes les parties du District. l'élite de ses citoyens,
toujours animés par In loyauté, le patriotisme, l'at-
tachement à Ia Constitution établie, à laquelle ils ne
veulent aucun changement. lis vous ont vus n'ay-
ant tous qu'une âne et une volonté, et des lors ts

out dû apprendre quelle était votre force contre
eux : ils ont dùse convaingre qu'il avait té plus
nisé pour eux de complotter uve injustice, qu'il ne
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Du Montreal Herald du 16 Octobre.
ASSEMBLEE PUELIQUE. ,

Une assembl € nombreuse et tres respectabl> des

amis delu réunion des provinces du Haut et du Das-

Canada, u eu lieu le 11 du présent, àEchange rue

St. Josepl; l'hon. John flicleardeon fut Hrarinies

ment appelé à la chuire, et M, Fleming fut sonsé
secrete. Les affaires du jour furent ouvertes par
I'hon, J. Richardson dont le nom est si étroitement
lié à l'histoire constitutionnelle Je ce pays : I ob-er-
va que l'ussen:bl'e avait lieu pour det'éérer sur des
metileurs moyens à adapter cn faveur de LA r’uniou
des deux Provinces du Haut ot du Uas-Canada, que

c'était vhe gestion de haute impartinee pour eux-
Lae Cite

 

 

 

 

  

  
 

core pour fear posterité © Car de sa decison Gogen-
drait si eux-mêmes ne deviendraient pas étranges
dans une colonic Anglaise, on si les Tune

origine étrançère ne devierdraiont pot Anglais

Locsque le bill eu faveur de la reunion fut deride.

rew:cment introduit dans le prolement impérial, À

eut contre lui unpesit noubre de membres,à la tete

desquels se trouvait Sir J. N'Intos…y epposé por
syatérue au gouvernement, ct qui ve Tapprouveit pos
que par ce qu'elle état une mesure viinistérietie ;

qu'il aacuit certaitement supportée si cile cut ét, pre-

pose par lea ainis del'opposition. Mule son ris
gine, if ne sestprouvait pas le principe dela mesure;

«'fousdait son oppvsition sur le définut d'informations,

caril dit que la présente constitution dvs deux

provincesa été connue au peuple du Canada doux

ans avant d'avoir été adopite. Cette assertion Mion.

président peut la nier d'apres ses connaissaness pers

sonnuiles : cur il était à Londres; pendant dos Lia
vers de 1780.91. tems où le bit} fot introduit dans le
parlemert qui à ! étounen-at dus personnes qui n'é-

taient pas dunis le secret divisa la provivee Ce Qui be

en deux provinces avec deuxLégislatures 2: p més,
Unepartie de in population. tat de française, Gr

d'origine Anglaise, à demandé une chambre 7.0.4
seinblée, et Mr. Adam Lymhonner, Un anchen tt re -

pevtable marchand du Canada, fut appoints agers

par les pétitionsires, afn de pousser cette alfme,

te Monsieur et tous les autres Mer iours du Conzda
qui étaient alors à Lutidies, vt tous les mærchands
de Londres ties avec le Canada, pétition-ient contre

la séparation et furent entei-durs par conseil à ln cire

de la chambre dos communes, Fo hon, Pee ident lui

mêmefut exan-iné à la barre de cette chambre,

exprima es settuners Contre URC division qui apres

l'espace de 50 uns demeuia sans churaencut, on

ayant par l'exp ricuce- prouveles cut antiois ales

plue funestes Enfin tes les efforts Haent iufruc-
iueux. le ministre persisla dans unie mesure gif des
int loi, axunt qu'en sût en Cunuda qu'une dient

entre Jes deus provinces Ct sous considration,

Minis est-il possible de coucevoir tne mesire ac -

compagnée de tint de maux pour un ays tei cue la
Canada, que deux Legisatuces separ es? Esti
duns ln nature des choses, tandis que le Gu-adu pos-

ide les ports de wer deIa province : dans cu teu.pa
où la source dus dfficnit:< de finance est cd abone
dante, que sans quelques grands changements dans
fo plan du gen enenient, il se fausse que ues itniée
Horations «-sentbellx dans le commerce ou Ja poli-
tique des deux provinces, Car le Haut Canada ve
plaint «le ce qu'il n°jt se part des droit- leves sur

j'ubpertatien tandis que le Das Canada, de sou ce

prétend que La scvur s outrée demande trop, et ainsi

un arbitre appoînte par fe gouvernemint suprèmede-

vient absofunu nt nécessaire. Mais quelque soit la

ture tt la justice de cuite arbitrage. BF Crit cons

vaineu que esse humaine ne pournut fais
passer aucune mesure permanente, pour leucuis €
aux disputes présentes ct 'utures. excepté la reunioit
des provinces. fallait done faire quelque chose,

et c'était pour le présent le seul remède qu'il pourait

découvrir. D'ailleurs le Das-Cavuda Hent en ain 1a

clefdes deus provinces, le pot de Quechee; ot lane

joritc de la chambre d'asseurblée de cetie province + +

tait anticommerciale, étant d'urigine dificrente. Est-il

convenable que cette ceîte ciet importente demcrre

en la seule po-session, et sous le centrèle sculemente

la province inf ricure, tunelis qu'il a été si bien en-

tendu que. strictement parlant. la province supericuie
avait du droit coal d sa possession 2 Mais pour micax

comprendre. si nous supposous deux fumides huhi-

tant une maison avec utile seule potte pour entrer et

sortir. elles daivent <urement s'avcorder chacune un

certain espuvede temps pour l'entrée « la sortie,
Mais dans un moment douteux où les deux fan illes
purwigont g-vir un droitegal pour l'usageet le cou-

trôle de celte porte ne s'en susru-t-il pasics plus sos

rieuses dificidtés 7 en un mot, le Bas-Cunada est

pas dans une situation pour inuchiner quelqaes) steve

de revente suns détruire | harmunie entre les provin-

ces, et sans que ce système soit anli-counacrcia

dans ses consequences. J) est inipossible de sup-

poser que le Canada puisse jamais prospirer durs

sa forme presente de gouvernement ; Car malheu-

reuscmnent. surtous les sujets, le pe uple du Eus-{a-

nutla est divisé en deux paitis, selon son erigine, ce

qui donne puissance a des dees attssi discoidantes

que le sont les antipodes entr eux. Aujuurd'iru la

feinte ot la dissimulation doivent être nrzes de côte:

Ja différence de sentimens maintenant existante seus

connue par le parlemrent de la Gunde Dretagne CE

au monde entier : ct tandis que la sci ritelui pres-

orit cet avin, i est dans ls ferme opinien que ta mes

sure de la réunion «1 fortement défendue pur un pur

ti sera aussi salutaire au parti opposé qu'à ses pau.

moteurs cax- mimes, et il se plait iutuinubt dung

celle opinion: Car il a toujours ardemuicnt de urd

de voir les sujets du sa Mnjusté, français d'origine,

s'assimuiler ainsi a ses sujets anglais de naisivre,

afin de mieux jouir ct de transmettre à posts ia

jouissance des heureuses consequences de l'union

propasce, que, comme il «père, QuCua sephisute,

aucune exposition captieuse des diffcultée, n'éronire

le gouvernement britannique à la rejeter. I aoit

ue ce scrait perdre sen tums gue de vouloir parier

des alarmes de quelques Unious indir.dus:— Los

Canadiens français ont leur religion -ssurée par In

plus forte autoiné qui soit au Duvte: la mn: me au

torité leur assure aussi leurs propiiëles. que la réue

niou prnposie à € peut affecter en rien, L'où pos
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“mur nurer contre celle de sa Majesté,

vent done devenir lenrs craintes, pourquoi sersiont-

ils tach den entendre parler? tqu'als considerent

la conduite et Ja politique des MRonvdns, avant de
1 Lorsjue cu

grand peuple admettait wie nadon conquise à la

jo-ssarice des droits de citoyen la langue de l'em-

p-« devenait Ia langue officklle et Lugistative du ce
pays après son adoption, ; LL ;
L'on. president termina un discours animéet rai-

sona6 par l'expression de lu coniarice qu il uvait que

Ju cause qu'il soutenait et que l'assemblre supportait

avec tant de rèe, prévaudrait. Mais que s il en

était autrement. il n'avait plus qu'a direque le» huns

et loyaux sujets, tels que ceux qui l'environnaient se

soumettraicnt a la decision de la Legislature 6u-

prime.— Mais, ajouta- -it comme votrecausedoit

prévaloir, présentons tous une main anticale à nos

adversgires ; vt oubliant le passé, embrassons les

co.nme des frères de lu grande famille anglaise.
Mr. Stuart, observa qu’en s'ucquitant du devoir

À Ti imposé de soumettre quelques resolutions i

l'assemblée, il regrettait de n'avoir eu que (rs peu
de tems pour se préparer à reusplir ce devoir quilui
était imposé, ce qui l'avait mis dans l'intposibilité de
s'appliquer au sujet, qu'il aurait voulu traiter nu-
trement : il demandait ainsi l'indulgence de l'assen-
biée pourla manière dont il agivait en cette vecasiou,

Cependant il ne pensait pas qu'il Jui fallôt des prè-
prrations Dien « ricuses, parceque le sujet était ai
clair et si simple qu'il n'éxigeait pas une suite bien
longue de raisonnements pour tablir les conclusions
à adopter, et qu'ii était satisfait qu'aucune personne
de cette respectable assemblce n'uvait besoin d'etre
convainene de la nécessité indispuusabie de la réu-
nivdes deux provinces. Eneffet, c'est une mesure
dont la politique est si évidente, qu'il ne crait pas
aucun de ses adversaires capables de résister a sou
adoption, d'apris quelques consid rations génerales
applicables au sujet, 1} ne serait pas nécessaire de
parler ici des motifs de leur hostilite contre cette
mesure : il peut observer uvec v.rité, qu'en exuti-

nunt, l'on trouvera leur source duns l'une dus trois

tources suivantes, les prjugrs nutionnaux, qui doi-
vent être extirpés: les intérêts personnels ct locaux
qui doivent être écart s de lu consideration de lu
question. i .

I1 observa que les explications qui ont ¢té si ha-
bilement données pur l'Hon. Frismdent ont mis
Tn question dans son plus grand jour, ce qui rend
mains nécesgiire pow nid oceuper Fattention de
Vassembiée par un plus long détail. Parmi les cir-
constances qui exigent l'union proposée, celle que
nous prenons des mans de la nature fournissent des
arguments ir é iatibles en faveur de l'adoption de
cette mesure. des Canadas sont nrus par leur sitna-
tion locale ; le Haut-Canada ne peut pas recevoir
conveuablement son besoin de la mere patrie, ni de
tout autre pays, il ne peut non plus exporter son
evrplus que par le Pas Canada, qui ctait son grand
chen naturel pour cet objet. ‘Faut qu'il exiate-
ra pour Je Haut Canada envers le Bas Canada uve
dopendunce indestructible par les temps ct par les
circonstances, sans la soumission des deux Canadus
3 une seule législature parlaquetle l'entrée et lu sor-
tie franches seront assurées au Haut Canada, et lez

int réts de chacun nécessairementlies, seront éga-
lement réglés et promus ; en ut mot sans l'adoption
de cette mesure le Haut Canadu sera à la merci du
Bas Canada. La mère patrie peut appliquer les re-
medes palliatifs d'une politique douteuse ; mais ils
scront inefficaces, et indisposeront l'esprit d'une dus
p-rties, ut enfin seront abandonnes comme n'effec-
tuant pas. ce qu'on s’etait proposés Cependant Ja
population progressive des deux provinces, certaines

circonstances politiques les obligent + tenniner leurs
differents par le recours à des mesures violentes ;
uutis ce n'était pas trop dedire par anticipation que,
sins onion, les Cas cromsans c'animosite entreux
rendraient l'exercise des plaintes quetes ct natu-
relles du Haut Canada dependant des ctiforts heu-
reux de sa force physique. C‘était. observa-t-il, le
point de vue naturel de la question. car lus diff rents
ærriv s r cemment pour les droits levés wi port de
Qu bec n'étaient que l'exhibition pratique d'une par-
tie des maux qui re-ultent de la <parution de la ci-
devant province de Qu bec. ll ctait étranger à lu
matière sons consid-ration de parler (ce qui déja a
édit! des remedes que le parlement imperial a
appliqués dernicrement & ce mal. -

  

 

 

H était a présumer que cet expédient n'avait été
employ« que temporairement, et ad inferim seule-
ment, et pour “tre remplace par l'union. S'il con-
tinue encore quelque teurs il deviendra absolu-
meut intl rable « la province inférieure: mais
u il s'abatiendrait dentirer quelques observations
dns la supposition qu'ils ne dureraient que peu de
temps. fin achlition aux puissantes considérations
sur lesquelles il venait de s'appuyer en faveur de
l'union, 3} croyait qu'on pouvait tirer les arguments
les plus forts, des conséquences heureuses qui doi-
vent r-sulter de Cette nicsure, par rapport au gou-
vernement interne de ces provinces.

1 prenait sue lui de dirt que ni l'une ni l'autre des

administrations culoniales n'avaient satistint leur
pays dans le reglement de leurs affaires internes ; et
en’cousidé ant la composition présente ges légistu-
fatures séparées, on ne pouvait se promettre aucune
amelioration, Il v avait un defaut de vertu qui ne
devait de bientôt être guéri, tant qu'il existerait deux
lgislatures séparées, etles effets originant de cette
Cause ne pourraient pas être mieux expliques qu'en
faisant contraster l'etat d'amélioration de ces pro-
vinces, avec celui que l'on remarque dansla contrée
voisine. La superiorité étonuante de cette dernicre
prouve clairement qu'il existe de grande défauts dans
Ë présent système. I se r-jouit cependant. que,
sons un gouvernement tel que l'uniuvn va en pro-
duire un, tous les avantages seront du côté des su-
jetsanglais habitant ces provinces. Avec ane exemp-
tion des fanleaux publics, qui diminuent les profits
de lindustrie dans les Etats-Unis, ils jouiront
des dientaitst sultant d'une meilleure forme de gou-
vernement, et de la protection de la mere patrie.
C_uut cependant dans le Bas Canada queles maux
d pendant de la division des provinces, se faisait
plus fortement remarquer.

Lei les pouvoirs dergouvernement ont été paralisés,
et les ameliorations obstruces, pur les difficult s tou-
jours renaissantes entre les diderentes branches de
i lgistature coloniale, qui sans doute, a été dans
quelques circonstances excitéepar des individus, qui
y int trouvé des interèts personnels et leur uggran-
dissement particulier. Mais il suffit dans l’occasion
prsente de faire remarquer l'existence des maux
sans rechercher les causes qui concaurrent à leur
dunner naissance. Toute personne versée dans l‘his-”
tore de cette province, Appercevra clairement que
dans le Bus Canada, les maux politiques sous les-
quels ilgéwit, et dont l'existence invet-rée scra ad-

  

 

mise partout, ne trouveront de remède que dans
union propose seulement. ; .

Mae Stpart observa que convaincu comme if l‘é-

tit de l'utilité et de la nécessit de union, et hou-
ris ant un vif dusir de la voit nu réaliser, il avant vus

avec douleur qu‘uné purtie de la population de cette
province paraissait isbae des impressions les plus
erronuées contre ¢otte mesiure; et que cus Iuipres-
sions avaicnt é1@ produites pur deiuux expos s,
La partie de la population à laquelle il fait allusion,

à éte pouss:e a croire que l'union blesserait leurs
druits, leur religion et leur lois. Huy avait pus,
disait-il, le moindre fondement d'appr-lender ce
dunger. La religion catholique romaine, pur l'acte
de 1774, n'a pus été simplement tol-rée, nuis en-

core mise sur le pied d’une religion établie duns la
province, On ne peut pas désirer de plus forte ga

raut que cette loi, puisque nonobstant la reunion,
elle doit demeurer inviolable, et dans une égale se-
curité. Quant nux lois de cette province, elles sont
uppuyées sur la même base, le statut qu'il vient
de citer; elles comprennent un excellent systôme de
lois intmicipales, qui presque toutes ont une origine
française, et qui n'ont besoin que de quelques mo-
ditientions pour les adapter à un peuple commerçant,
el de quelques augmentutions que les circonstances
exigent. Le pays s est lumiliarisé avec l'adminis-
trationde parcilles luis, et s’eu trouve sutisiait, et il
cruit qu'aucun changement n'est médité ni projetté
var aucunepartie de la societé, On doit penser que
e Haut Canada sera aussi jaloux de ces lois ; mais
que dans Pune ni l'autre province l'on ne doit pas
chtüctenir d'apprétension sur ce point. et quele sys-
teme de loi pauticuclier à chacune demcareranprès

l'ustion2sfatre quo ; etce qui doit être surtout requis
duns les deux provinces, seront de tels décretsl‘gisia-
tits queles inlérêts communs févons de tenisen tems
dimunder, LB esperc deplus que la purtic de la pu-
pulation a lugnelle it fuit allusion, d'après de plus
wures dlibérations abandosnert son opposition
contre l'union des provitices, fondée sur des consi-
dd rations de politique et de justice; et il était can-
vainegue cette mesure qu'après elle aura été mise
en opération, ils auront raison de se f"liciter de sou
adoption. Toutes les parties des deux provinces mon-
treront bientôt les heureux effets de l'union, et les
hubitans de quelque origine qu'ils soient jouiront
égulement de son mtluence sulutyire,

Me. Stuart après avoir remercié l’assembl’e nour
avoir si fongtems occupé sm attention, observa
qu il avait l'honneur de soumettre à sa conailération
quelques resolutions ch accord avec les sentimens
qu'il venait d'exprimer, et pour lesquellesil espérait
de voir concounrl'assemblée.
L proposa done les resoluiuns suivantes, qui furent

approuvees unanimement,
1.—R4 solu, que dunsl'opinion de cette assemblée

la situation @ ographique des Canadas par rapport à
l'une ct à l'autre. et les relations que la nature à
«tablies entr'eux, rend leur union, sous une seule lc-
gislature, indispensable pour assurer la continuation
de l'anitiée, pour la communication du kurs avan-
tages mutuels, et pour la prosperit* de l'une et de
l’autre.
2—Resolu, que l'expérience detrente ans qui se

sont écoulés depuis la séparation dela ci-devant prc-
vinee de ‘Quebec en deux provinces avec deux l- gis-
latures séparées, à confirn l'ineflicucité et l'impoliti-
que de cette mesure, qui outre quelle a occasionne
des maux politiques consid-rables, à encore retard-
le développement des deux provinces.

3.—Resolu, que dans l’opinion de cette assemblée,
les prétentions du Haut Canada par rapport aux
droits levés sur l'importation au port de Québec, et
les difficult s auxquelles ils ont donté naissance sont
tune conséquence directe de l'établissement de l:-
glolatures distinctes dans les deux provinces, et qu'un
seul du grand nombre de maux que cette mesure à
déja produits, sera suivi de plus funestes encore.

t.—ltesolu, que sans l'union salutaire, il ny a
aucune apparence que les différends entre les pro-
vintes soient levces avec succès, utqueles mesires
qu'on pourrait appliquer pour remédier à ses difficul
tes, ne feraient qu'aiarir lunimosit- naissante entre
les deux provinces, et miner les intérêts de la Mère-
patrie.
5.— Résolu, que parmi lesheureuses conséquences

à resulter de l'union, cette assemblec considère
comme l'une des plus imporeantes, l'uffet qu'elle au-
va d'éteindre lespréjugés nationnaux et les guerres
de sentimens, provenant dela diff rence d'uriri
qui s'oppose infiniment au bien-être de la so tte, et
a la consolidation de la population des deux provin-
ces en une seule masse homogène, animre par les
mêmes vues pour l'int rit public. et des m-ues sen-
timens de loyauté envers leur commun souverain,
6.—Rvsolu, que dans l'opinion de cette assem-

blée, la mesure proposre d'unir les provinces sous
une seule legislatare, est essenticllement nécessaire
pour assurer la continuité de leur union avec In
in-re-patrie, ct rendre durableleur dépendance sous
elle.

7.—Résolu, que cette assemblée remarque avec
Ia plus grande satistaction et une recommaissance
respectueuse, l'attention que le gouvernement de
sa wajeste à témoigné envers la mesure propose de
l'untoit des dcux provinces; et qu'elle ne peut qu’es-
prrer avec contiance, qu'à cette période de tranquil-
lité, lorsque les mesures pour consolider la force et
avancer la prosprrite commurciale de l'empire se-
ront exauunres et adoptees, le grand et important
projet d'unir les Canadus sous une seule législature
sera accompli.

Ke—Resolu, qu'il soit présenté aux deux branches
du parlewent impérial. de la part de tous ceux qui
ent mterêt à la prosp. rité des provinces, et qui de-
sirent transmettre à leur postérité le caract- re de
sujets Anglais, des requètes exprimant le vif désir
où ils sont que | union ait lieu.
QeRésolu, qu'un comité de ouze membres soit

matitcnant appointé pour préparer une requête de
la part des personnes résidant dans la vité et le com-
té de Montréal, qui désirent voir se réaliser la me-
fre propose; pour Communiquer avec nos su-
jets dans les townships et autres parties de la
province, et dans le Haut-Canada, et d'adopter tels
moyens qu il leur paraitront convenables, dans la
vue de promouvoir le succès de cotte mesure,

10—Réselu, quele comité soit compose dul'hon.
John Richardson, James Stuart, Ecr. Samuel Gale,
fer. Samuel Gerrard, écr. George Garden, écr.
Meorge Moffat, écr. John, Fleming, écr, Jolin Mol-
son, der. Fhoa, Charles William Grant, Peter M'Gill
éer. Frodérick William Ermatinger, éer. '

Mr. Ricuardson ayant laisse la chaire, Mr. Stuart
proposa que les remerciments de | Assemble lui
ussent faits pour la manière tres-convenable dont il

s'était condait comme présideut, pendant les procé-
dés : cette motion ayant étésecundée. elle fut ruque
par les acclamations de toute l'Aæsemblec.

 

  

 

| vouer publiquement.

Mr. Oldham ensuite proposa qu'im semblabletri-
but fut paye à Mr. Stuart pour la manière judicieu-
su dont il avait asseulle et proposé les résolutions
de l'Assemblée, ce qui fut sanctioné ubammement.

Du Canadien, du 28 Octobre.

Nons incttous aujourd'hui, devant nus lecteurs. les
discours que Fon suppose avoir éte prononcés l'un
par Phon, Richardson et autre par James Stuart,
éur. ex-solliciteur-g- néral et ex-membre de la chuni-
bre d'asscwblée, à l'occasion d'un conciliabule tenu
a Montréal par les amis de l'union des législutures
des provinces du Haut et du Bus-Canada,
1 nous munquait une lacune dans l'histoire des

anti-Canadiens. C'était un aveu formel de leur
part qu'eux seuls devaient fuire la loi et gouverner le
pays. L'éditeur du fierald, le papier des anti-
Canadiens, fait dire à hon, Richardson que “la
question de l'US 1ON étoit de la plus grandr impor-
tance pour ens,” (les anti-Canadiens,) “ mais infeui-
went plus importante pour leur psstérité, Cur de
su décision dépendait si eux (les anti-Canadiens) ne
deviendhiuient point étrangers dans une colonie An-
gloise ; au, si les habitants d’une origine étrangère
ne deviendraient point Anglais.” La question au-
rait été, à notre avis, encore plus clairement urise ;
‘ur Ca revient au mêtmie, savoir : si les pacalilleurs
et leur posterité qui out suivi l'armée du genéral
Murray pour le pillage, gouvernerant le Cañada à
leurfantaisie el neferont poiat des Hotes des Cana-
diens ; on, si les Canadiens qui ont défendu le pays
en 1775, malgré cux, contre fs rebelles des ci-devaut
cotonies anglaisesferont dès loix pour leur bon gou-
vernemeut de concert avec leur co-sujots d'origine
anglaise. Voila ce nous semble le vrai état de ia
question ; et cle est clivctivement trés-importante
« décider. C’est pour la troisieme fais qu'elle est
portée devant le purlement britanuique ; et comme
elle y a toujours été ducidée contre les anti-Cana-
dics, nous espérons qu'elle sera encore decidre
contre eux; car est-il possible d'imaginer que le
gouvernement britannique, oubliant son devoir, vou-
lût, par une constitution nouvelle, soutenir une fac-
tion, Les promotenrs de l'UNION ne pçuvent pas
espérer maintenant d'autre nom que celui dé tac-
tieux, puisqu'ils avouent franchemest qu'eux seuls
duivent gouverner et que tout le reste duit se sou-
mettre. Ils ont bien fait jusqu'ici tous leurs effu:ts
pour le faire; mais ils n'evaient pas encore osé l'a-

Mais voyons connue Ir pas-
siun aveugle cet honorable monsieur en supposant
que le rapporteur ait eductivement publie le dis-
cuns de Fhon. Richardson.

En lisant les débats de la chambre d'assemblée
au sujet de Mr. Hart, juif, on voit que ce monsieur
se trouvait aucune düliculté, d'apres les autorit s
d'un acte du parlement britannique, à accorder aux
Juits un si ge dans la chambre d'ussemblee. dl
trouvait tres-bon qu'un juif fit des loix pour-hi et
touit su postéritr, et il trouve maintenant odicux que
les Cunadiens, qui sont sujets auglauis comme lui,
fussent2IK pour eux, leurs descendans et leurs

Cu-stuj ‘ue origine qu'ils soient. ll pa-
rait, par ce © que l'hon. Monsieur a perdu
toute patience. sors de lu passation du funeux
acte de Que bec, les anti-Lanudicns ont voulu s’up-
puyer de l'opinion du peuple pour dire que lus Ca-
nadiens n'en voulment pas, quoique les Canadiens
fussent admis par cet acte tous lus droits de su-
jets anglais. On ceie maintenant contre lucte de
la 3] eme, parcequ'il ne fait aucune distinction entre
les dutférens sujets de su muujcaté ; Ce qui empêche
les anti-Canadieus de s'emparer de tout le pouvoir.
Est-il dit dans tout ce discours un seul mot d'une
repr septation égale ? non, toute la sonime des ar-
guntens roule sur la necessite de remettre la majo-
rit: de la representation entre les mains des sujets
Cunadieus te sa majesté nés en Angleterre et de leur
pusterité. Pourquoi cette distinction odieuse quand
le parlement britantique a deja d clare par un acte
solennel quit n'y en aurait pumt 7 Le monsieur es-
père-t-il que le parlement, confondunt toutesles
wees de justice, et oubliant ses propres actes, sera
assez nique et injuste pour mettre le plus grand
nombre de la population dans la dépendance
du plus petits, Où serait la foi de ce parlement, si
semblable à nos adversulres, 1} n'etait plus hé par sus
propres actes 7 Sans êtieu s en Angleterre, hous
avons une trop haute idée de la justice du pursement
britannique puur croire un instant quil voulut se
déslionorer aux yeux des Curacicns, aux yeux mé-
me de l'univers, pour d'faire dans un instant ce qui
lui à pris plusieurs annéés de considérations, C'est-a-

dire, pour faire passer l'acte de la 31 me, ct tout ce-
la pour donner la majorite a uns classe d'individus,
ug prejudice de lautre ; pour tablir enun des clas-
ses d'hommes privilégr s duns le pays.

Ou se plaint que rien n'a ete fait et ne peut se
faire pourl’amrhoration du pays. Ce reproche est-il
juste, est-il fondé 2 1) est de taat qu ilu'y à pus une
seule colunie anglaise qui paye ausst cher pour être
guuvern.e. Les frais de collection et lu tenue des
cuuptes publics de la proviuce se montent à plus de
sept mille louis pur an.
cent uilie touis pour les améliorations du pays. bat-
ce lu fhute du peuple où de la chambre d'assembl:e,
st on a fait si peu avec tant d'argent / tous les of-

   

forts de l'assemblee ne sont-ils pas paralyses 7 le
terms d’amuser le peuple avec de la declamation est
passe, 1 faut venir avec des faits quand on veut
être ecoutr.
Onse plaint depuis longtems que les townships

n’ont point de representaus.
Voila plusieurs ann: es que la chambred’assembiée

passe unbill de recensement pour pouvéir augmen-
ter la représentation en raison de la population. Ce
bill a continuellement «té rejeté par une autre bran-
che de la législature. S'il se fait du mal, et sion
éprouve quelques inconvénicns, qu'on s en prenue a
ceux qui en sunt la cause, et nou a la constitution
du pays.

Onaffecte de faire beaucoupde bruit av sujet de
la proportion du revenu qui doit être paye pur la
province du Bas-Canada à celle du Haut. On a le
soin de grossir les diflicultés pour faire croire « la
Mère-Patrie qu'il est impossible d'accorder les deux
provinces sur leur part durevenu reçu À lu douane
de Qu'bec sans les r unir. A-t-on jawais rien
avancé de plus injuste et de plus contraire à la bon-
ue foi? Sile gouvernement colonial du Haut-Cana-
da n est pas content de la partie du revenu qui lui
est offerte par le gouvernement de la province du
Bas-Canada, qui cu:pèche le Haut-Canada d'établir
ses douanes et de n:ettre tels impôts qu'il voudra
pour sc former un revenu # La chose est-elle ümn-
prativuble ? certainement non ; et persenne n'ôseru
e nier. Mais ce mode ne serait pas avantageux
pour le gouvernement du Haut-Canuda. lui se-
ruit difficile de se former unrevenu sans uvoir recours à des taxes directes. Ou trouve plusfacile du pren-
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dre dansles coffres du Eas-Carada pour se par
quede proposer de lever des tases directes | “
voici vraimentl'étut de lu question, Ya plus es t

de partie de revenu est sur le rum ot Je the, ve

A

Gry,
-hal-itans de la province du Haut-Canaca diPenser
jeu de rum et boivent du wiskey à la place, Quang
au thé et aux autres objets qui vicnneut des Indes
cst bien reconnu que tous ces eflets passent en ¢, A
tre bande des Etats-Unis dans le Haut-Canuda, y
tirent aussi leur tabue, leur cuir, Se. des Etats
Unis, par conséquent ils ne payent aucun droit sur
ces articles : et on nous fait donner le ciaguitize
notre revenu!!!

Ces messieurs qui se disent par excellence 1
amis ct les soutiens do gouvernement, voudriiyyg
encore, outre l'injustice criante de prendre le re
nu du Bas Canada pour defrayer les depenses gy
gouvernement du aut, chenger la constitution ac.tuclle et modifier la représentation de manière à fur.
mer une majorité pourassurer au Haut Canada ce
partage injuste des revenus publics . À cé toux + BB
à cette condition, le Ilaut Canada ne doit. sans
doute avoir aucune objection & la reunion, parceuue
premièrement, il tirera un revenu suffisant, leve vue
le peuple du Bas Canada pour payer lus dépenses
de son gouvernement ; et secondemuus, il se trou
vera avec une majorité dans la gislature peurle
lui assurer. C'est précisénient le cas d'une pauvre
fille à qui l'on propose un homme riche en mariuLe,

Quelle est la pauvrefille qui retuserait une paree
alliance? On ne doit done pas imaginer que le
Haut Canada balauceru beaucoupà fidre sou choix,

Les habitans des townships ne pourront J's non.
plus avoir beaucoup d'objections à la réanion da
deux provinces; car on sait qu'ils ne payeut pu
beaucoup dedroits par le peu de consvaamation quils
font des articles qui sont taxés. D'uiluurs, ils savent

tcès-bien faire lu contrebande et éviter de Payer.des
droits. Ainsi le Bus-Canada, ou pour wieux dire,
la population purement Canauienne aurait nou-seule
ment a payer les dépenses du gouvernement du bas
Canada ; mais ausst il se trouverait en realite, vbiisé
de payer la plus grandepartie des dépenses du gou-
veruciment de la province du Haut-Cauada, ot e'est
pour rétablir | harmonie entre les deux provinces,
que l'on veut les réeuvir!!! En vérité ce langage
ne peut pas être celui de Mr. James Stuart, et il
est impossible de ervire qu’ilait prononce Je discours
qu'onlai attribue duns le Herald, Quand on a en
tendu Mr, James Stuart dans la chambre, ot que
l'on voit le discourset les resolutions qu'on lui atiri-
bue, on ne peut pas croire que ce soit la mème
personne ; ou bienil faudrait en conclure qu’il B'est
oprré un dérangement cérébral qui à change l’appa-
rence des choses.

Ontit dire a Mr. Stuart que le gouvernement,
tel qu'il est, n'a servi qu’a avancer les intéréts de
quelques individus,

Sous tous les gouvernemens, il y ena toujours
qui avancent et qui reculent, «t si Mr. Stuart n'a
pas avancé sous celui-ci, nous présemons bien qu'il
wa pus grand reproche à se faire—fl a tente plus
dune fuis la bone fortune, et si elle ne lui n pus
toujuurs souri, et s'il n'u pus toujours «té heureux,
ne peut s'en prendre qu'à Iui-nicme, qu’à son ine
cohstsnce.

dl parait que l'abandon de la question des juges
lui revieut toujours sur le cœur. Mais uy a-t-d
pas un peu de sa fuute ?

Lorsque cette question fat vgit“e pour la dernière
fois al ouverture du parlement, toutes les personnes
éciairées et de jument conmescérent a dos. péter
de ln mesure. Afr. Stuart fit la motion pour ré-
pondre a la harangue défivrée du trône, et il Et faire
à la chambre d'assemblée des remercimens pour avoir
pris, dans les coffres, du l'argent sans autorite du
parlement. Mr, Stuart n° tait done pas si mul uvec
la chambre et avec le chet du gouvernement. (Quant
à lu grande question, conune on l'appelait alors, qui
avait eté cause d'une dissolution et sur laquelle on
avait demande Vopinion du peuple par une «lection
generale, Mr, Stuart, au lieu de proceder inum
diatement à la prendre en considération, fit moe
tion pour la remettre a environ six semaines, où
après le terme de Fevrier. Etait-ce là traiter l'af-
fire en grande quesiion? La chose n'avait-clle
pas Fair. aucontraire. d'un pur badinage ; car Mr.
Stuart devait savoir que les juges feraïent, en son ab-
vence, tous leurs cfforts pour faire manquer la me-
sure. D'uilleurs, vers la fin des sessions, tous les
membres rloignes sont partis ct ont luiss- Tu cham
bre. Quand Mr. Stuart lui-même avait piwusi in-
diffrent à la chose, il ne devait pas esprrer que less
membres élvignis l’attendraient. Effectivement.
quand il revint, il trouvn tout le terrain changé : et
il se plaint ensuite qu'on l'a abandonne ; tandis quil
était de son devoir de procéder imme dintement sil
vouluit gagner la bataille. Il a done bien mauvaise
grace de dire maintenant que les | gislatures sépa-
res des deux provinces n'ont servi qu'a avancer les
intérèts de quulques individus, quand il aurait pu
lui-mièmefaire remédier à bien des abus,

Les limites de nutre papier ne nous permettent
pas d'en dire duvantige pour le moñient, Nous
Croyons en avoir assez dit pour faire voir le peu de
bonne to:puirègne danslesdiscours que l'un attribue

l'ilon. Richardson et à Jumes Stuart. Her. et dans
sesrésolutions qui out été adoptées dans le concilia-
hule. .
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NOUVELLES ETRANGERES.

LES GRECS.

New-York, le 18 Octobre.
À en juger par le ton des journaux français dont

nous avons donne d'amples extraits dans le Commer-
cial d'hier, on aurait pu croire queles armes turques
étaient partout triomphantes dans la Grèce, et que
la cause de la liberté était désespérée duns ce pays
intéressant. Une légère attention à la nature des
nouvelles sur lesquelles les journalistes français ap-
puvaient leur opinion, ct aux avis arrivés subséquem-
ment de la Grèce, fera voir que bien loin que les
Turcs aient eu des succès,ils ont été finalement dé-
faits et contraints de renoncer à leur tentative sur
a Morte.

_ On remarquera queles journaux de Paris citent
l'Observatenr Autrichien au soutien du récit qu'ils
font de la victoire finale des troupes de Chourchid
Pacha: et que l’Observateur Autrichien appuie ce
qu'il dit sur des lettres de ‘frieste du 27 et du 28
Août, et d'Augsbourg du 7 Septembre. Or les
nouvelles de Trieste (qui sont elles mêmes fond- es
sur des lettres de Corfou et de Cephalonie du 14 et
du 16 Aout) et l'article d'Augsbourg, ne parlent que
de l'invasion primitive du pacha Turc,et de sa pené-
tration en Morée tant par l'isthme de Corinthe que
par le détroit de L‘pante. Jusque-là et jusque-là
seulement. comme il nous parait, Les nouvelles de
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Grâce et d'\Nlemnane pornissont fivorailes aux mu-
Bulmanss Mais apres cula, nous ne VOyons pus que
l'Obærvateur Autrichien prétende avoir recu la con-
tir.nation du trismphe subséqueut des armes Otto-
manes. Au contyaire, le r dacteur admet claire-
ment qu'il avait reçu la nouvelle de la d fuite de

gner de temen ‘Toni fes viles tentatives de ln presse
corrompue de l'Europe, qui ne mtque jamais de
désçuiser la vrrité, quitiel la catse du Hlviteyest in-
tresse, et de louerles faits atroves du plus abomi-
nable despotisme qu'il y uit au monde, pourvu
‘lil montre sy soif du sang sous 1s bannières de In

sément squverla Grèce par un armement naval un
peu comsidetable."

BRESIL.
Boston, le 22 Octobre.

Le Federal Republican de Baltimore nous four-

A Audience dawn la Ville de Mos:trert, dans ledit Or

      
MONTREAL, } TNE sewicn d'Overet Terminer &

Savoir : SX. V'éivrance Gaxtele ces Prisons
pour ledit Distrist de Montréal, tera temuie > la Cheu.b:e

 

 
SAMEDI te deuxièn:e jour de Noneatre prochain, à diæ
toures du matin. Je donne dune avs par ie present 4 Wius

E
E
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Chourschid. Dans le même uiticle vù il parle de
l'invasion de la Grèce, il'ajonte, “etsilu nouvelle dela
dfaite de Chourschid Pacha n'est pas confirmée, la
Mor.c est en grand denger.” Comme preuve dé-
monatrative que tous les exposés et tous les raison-
Demens du journaliste Autrichien se rapportent
à me époque considerablement ant*ricure à la ba-
taille où les Grecs ont cté vainqueurs, on trouve en
fecourant à l'article de Trieste, que l'rerivain parte

“Jégithoite.” L'exemple que nous nuous donné
hier de cette politique sqivie par la presse minis
tériclle de Vienne et de Paris, n'est qu'un des mille
que l'on pourrait citer, et qui doit nous mettre en
tout tens en garde contre ce qui nous vient par ce
canak
1 parait que le navire le I/erald qui est arrivé

| daus ce port avant hier, du Havre à upporté dus

eux qui poursuivront contre aucun des prisonniess dans la
prison Comuisse pour lesist District, quis rout 13 ot aks
présenta, pour les poursbivie selon qu'il vera ave Fri
duvitigauvei avis à tous Juges à lux, Dirires, Corona:rcy

] Lscheators, Stewards, Connetatles, Bailit's, et auvres cfH-le chef du gouvernement du Dr: vil, et l'énumeru-

|

ciers de Fao tose et pour ie Distsuet susdi, qu’ils soient lation des gricth de ce pave contre le congrès de Line

|

et sors cn leurs propres personnes, avec leurs roles, Eccors,bonre, ainsi qu'une initation aux Bresitiens à agir| pi d'accusation et aniresmen gine, pour sie les chasesavec union et zèle pour lg maintien de leurs droits | 217 MPparuent à leurs dilléruits Ollices &° tre Gite i atégard.
communs,

nit une traduction du Maniteste du * Prince R‘gent
con-titusionnel ct défenseur perpétuel du Royaume
de Brésil,” duté de itio Juneiru, le 3 Août, lequel
consiste en une apologie de In conduite qu'a tenue

 

A
R

d
a
t

 

x

   

de cette époque, €t non pas d'une autre. Il dit:
sé Des lettres de Corfou du 16 Août, annoncent que
des Tures avaient déja feit une excursion dans la

Murée quinze jours avant l’arrivée de leur flutte
c'est-à-dire au commencement de Juillet.

Mais il est inutile de raisonner sur une matière
devenue chaire par le bulletin officiel des Grecs, que
gious publions ci-dessous, et dont nous devonsla tra-
duction'aux papiers de ce matin. Bienquel'avan-
buse du côté dus patrivtes ne soit pas aussi grand
qu'il avait été repr sent. d'abord, il juraitnéaumoins
vil a (té décisif, et qu'il à contraint le géu-rul

dure À retourner sur nes pus. On adypaet qu'avant
le 25 Julilet. les Grece retraitaient de tous côtés,
et que le pacha Farc s'avançait à grandes journées
sur Corinthe. Déturmines néanmoins a vairere ou
à “rir, les Grecs concventrereut leurs forces, et at-
tujucrent bus envahissons qu'ils détirent, avec une
perte de 3009 homme: tuës, outre les blessés et les
prisonniers. Des avis subséqnents d'Ypstia, dutés
du 3] Avût. quoique non cficiels, aunoncent avec

confiance queles Turcs ont été constamment battus
depuis les briflantes p'Fares du 25 ct du 26 Juillet,
et qu’il ne reste qu’un petit nombre d'hormues des
23.000 qui sont entres dans le Mor ce. On ajoute

que Choursehid Pacha dans særetraite esttomb- sur
nn corps de Grues dans l'Upire commande par le
eral Norman, qu'il avait buttu deux fois. Mais
k général Grec ayant reçu des rentarts avec les
gels il nvait attaque le Pach, celur avait été com-
plotement difait, Cecinest que la confirmation
de ce qui a deja paru dunle Commercial Adver-

tiser. .
1! paraît par divers avis quela flotte Turgne de-

vent Patrag p avaet rien osé entrepreadre. Elle e-
turit sans tronpes du dehar juement et auns provisions
prur ravituiller Jes fortresses tenses par les Musul-

mais. Jy avait dans be port d'Ypsara 65 vaisseaux
= verre et 22 brulots qui s'apparcitiaient puur at-

taquer la flotte Turque. Quand nous nous rappel-
Jou. combien la presse cst esclave cu France ot en
Allemagne, et combien les gouvernemens se mon-
trout ennonis des progrès de la liberté, nous ne

sommes pas “tonnés du doute qu'ils veulent jetter
surles victoires des Crrurs.

Gourernentent Proviseise de la Grece.
Chourschid Pacha. commandant en chef do la

Rom lie, apres aver serie inutilement 8000 Al-

Lanois pour souwvetrr. les Suliotez, et pour cnva-
hir ensnite toute Le Grèce. necideutale, resolut d'en-

trer dans le Pelaponn, <0. Il se miten marche avec
une puissante arutée, pon-tra daus la Bootie et on-

+; duré ie Peloponness sans que les efforts des
secs paient Fence npêches, II vint camper dons

hs plaines de Vusvi de Romanie an moment od
entre torteresse silat =e rendix en verte d'une capilu-
lation aut-rieure. Li sénat tree vit toute l’cten-
due d'u danger Gui mena sat le pays. H Jigen plus

uit d'employer lo corps de troupes fui formait sa
gwrile à repousser l'ennrtui, que de retraiteruvee lui
dans une autre position. I tit donc marcher ce
corps de troupes contre les Ms edmans et se retira
sur les vaisseaux qui bloquaient apoli de Roma-
nie, ITU fit retirer les fennnes ot les entans dans 1 in-

t ricur de la penineule. TI donna ordre que te bled
et les autres grains qui avant cle fuvnagazinés,
ainsi gue les destiaux, fis-cot transportés s0igneuse-

ment en lien de sureté. I ordonna aussi que les
tropes de tons les cantons voistus marcha sent
écscel'euneai, qui deprarva de vivre ot harrassé
por des escmimaches ccutines fes, serait obligé de

fetiaïîter aur Corinthe dans l'espoir d'ubtenir des

 

 

   

 

   
 

   

    

provisions apuès l'arri.ée de ta fete à 1 airus. et de
BUmaintenir avec s cuite dues +. forteresse de Co-

 

rinthe; mais cette pla: not + privée detous

movens de defense par ke (veus qui avaient eu be-
Bon de canons et de ma aions pour à foudre des
redontes en d'autres endroits. Le 23 et le 26. tun-
dis que le corps Ture marchait sur Cofinthe. le
Grecs l'attamiérent dans la ferme rés iution de vain-
£re ôn de p-rir. Us furent victorieux. Le r'sultat
dela bataille porte le nombre des canemis trs -
3800 ; cclui des blessés ét des prisonnivrs n'est pas
commu. Deux milles chevaux, 150 chameaux char-
gos de bagage, toutes fes munitions, tous les mate-
tx de l'ennemi, et sa caisse militaire, sont tom-
bs entre nos mains. La valeur cue les Grecs ont
deployée dans cette afiuire ne peut être Cgalre que
Pr lu lâcheté dus Turcs, qui se sent deshonores
jusqu à crier, aman! amas! (roiséiicorde) sauve qui
prot!

Cette bataille - fourni an gén-ral Nichita l'ocea-
sonde se distinguer de nouvear. M s'est mentré
due du surnom de Turvophozus (mangeur de
Tres) queses troupes hii oot donné. Le visir Ali-
Prhy uy ote tué, Le patroirre des Grees et les
mesures énergiques du geuvernement donnent les

esb-rances les mieux tfondees que les Tures ne rru-
Siront pas « nous remettre sous le joug : plusil est
étonnant queles Grecs demcureront vainqueurs dans
cette lutte, si inégale sous tous les rupports, plus
leur miémaire sera g'ariense ; mais forcés de. recou-

tir aux armes pour secouer le joug uffreux quiles op-
brinaient, ils ont besoin d'un prompt ‘secours.
L'Europe ne se souviendra-t-cllé jamais qu'elle doit
anos ancitres le progres de la science et dela civi-
lisation. Est-il juste, est-il utile pour elle de s'abs-
tenir de contribuer à In félicité de ses fr. res ? Espa
Fons que les sages detonte l'Europe s'occuperont de

 

papiers Français d'une dute plus récente, que celles
que nous avons donné dans le Commercial de Jeudi
et Vendredi, et conténant ane confirmation claire
ct saticfesunte, non seulement de la grande hataile
livrée au defile des Thermopyles, dans Inquelle es
Torcs furent défitits après un inunense carnage,
inuis encore des désastres subséquents des envahis-

l’armi les plaintes contre le congres
Portugais, on remarquecelles-ci, savoir, qu'il a en-
trepris de donner des lois au Brésil, sans attendre
l'arrivée de ses representans : qu'il a refusé au Bre.
sil une délégation de pouvoir exécutif; qu'il a refu-
sé aux Brésiliens une part:cipation dans les émolu-
mens provenant des offices d'honneur et de profit ;seurs, jusqu'à leur expulsiontinale du sol de lu liber-

|

qu ils & mis les mains sur les ressources de la hanque
té- D'après ces détails il paraitrait que le doca-

|

du Brésil, désarme les forteresses, dépouillé les arse- :
ment officiel que nous avons publié hier n'avait rup- j nuux de marine, et laissé ks ports sans défense en|port qu'À une seconde bataille dans laquelle 900) | emmenant les vaisseaux en Portugal: qu’il à trait“Turcs avaient ct: tués, et Que nous n'avons pas en-

;

les représentuns du Brésil avec mépris et dédain, etcorele bulletin du gouvernement contenant les d.- que finalement en offrant une dclégation de pouvoirtails de la victoire «clatante qui scelcra, nous l'espe-

|

exécutif qu'il avait refusé d abord comme inconsti-
rons, l’emancipation de la Grèce, et placera les

|

tutionnel, il avait fait d'une manière qui n'était pasvainqueurs hors de lu porte de la tyrannie ottoma-

|

agréable au peuple, et n'etait propre qu'a cuuserne. Dus traductions du Constitrtionnelde Paris du : des dissentions entre les provinces.
14 Septembre, dunt nous sonmies redevables à la ©

TT
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rate

Gazette nationale de Philadelphie d'hier. fournissent
les paitiqulurit-s de cette nouvelle agreable.

$ Affaires de la Grève)”
L'Obeurteur Autrichien nous a donné hier des

nouvelles aussi désastreuses qu’errounces sur les af
faires de la Grèce. Il n'est besoin que d examiner
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MERCREDI, 30 OCTOBRE, 1822, rien laisser à désirer vs Ce rappoit.

FREDx. W, ERMATINGER, Shur,
Bureau du Sheriff, 18 Octobre, 1822.

AVERTISSEMENT.
COLE de tite st, Eustache, lenue par ‘és Dites,

À CLewrsT et CLARKE, sous la surveillance du Dr,

 

LaAgniE. «te patrun.ce du Curé de la jrroIsse,
Ou prévient le publie qu'en vertu de nouveiux avran-

Ermens celle école se Liouse mise au uiseau de no
mu sieurs établissemens en ce genre ; Où Y en<igne
le drançois et Banglapar proveipe, ©" anbactioe la
géogea he, Plustoire, les vuvisges du laisuss. le
dessus et la musique. le lout à des conditions bea.
Dap pons oderbe que Ne soul celles des elabisses
areus des villes Del Comune 6 gan 1 les autos dé.
endances de celle voue soul grandes, commodes et
dans une positton tes salubie of charmianle au cone
heat de la Bivière du Chêne, on e-jére que lesAAT frievne #1 autres per-Gunes, qui on du- evf.us a fore
sires, tronverunt leur compte à la favoriser Les
Eevee, ÿ “ont bren nourites, les muenr- respecteot
wyntes el la relenon S'y enscigne de manière à cn

St Eustache. 24 Suût, —31
 Nous sonnues redevables aux colonnes du _Com-

mercial Advertiser de New-York, (ui, pour le dire
cn passant, est peut-être pour ce qui regarde les
nouvciles étrangères, le muilleur Journal publié sur
le continent Américain, sans en excepter l'olisur-
chico-despotique Albien,) de quelques particularités ‘8
nouvelles et intéressantes cuncernant les Grecs.
Nous ne pouvons concevoir comment dans des pays
chrétiens et civilisés, 1) peut se trouver-des honsmes

les dates pour se rassurer. En @ Heral il faut lie
le Journal Autrichieu avec beaucoup de mcfiance.
Nous ne disons pas qu'il n'et point informé des
faits, mais il les cnvelonpe de manière âce qu'ils con-
viennegt à ses vues, Dans Ces transactions ri centes,
l'Observateur Autrichien ne trouvant rien de sun
godt, a recours au passé, et nous donne des nuu-
vefles du 4 au 22 de Juiliet, bien qu'il doive avoir
reçu des nouvelles plus récentrs, mais de nature a

ON A BESOIN ne GRAINE ve LIN.
ES Soussignés payerout le plus haut prix du

|A Marché pour de ju GRAINE ve LIN, au
No. 72, Rue St. Paul, où ils ont a vendre leur Axe
ortiment urdinaire de Peintures, Hutte, Verney
ye. $e. $e.

R.& H. CORSE.
25 Septembre, TR10. of.
 assez étrangers a tous les sentinens de .4 justice ot

de l'humanité, pour triompher et pousser en quei-
quesorte des cris de joie, au simple bruit des purtes
et des rovers supposes de ce peuple int ressant sous
tant de rappoits divers. Autant vuudrait-il, et
mieux encore. que le monde retournat aux siecles
ignorants ct burbares des croisades, que devoir les
plus beaux, les pius g n reux sentimens de ta na-
ture s'cifacer et s'éteiudre dans le canr de l'homme
au pont de lni laisser voir de sang-froid et avec une
parfaite indifference, los ctiorts, les sacrifices, Je
devoucment et ln mugnarinité d'un peuple qui com-
bat pour ses droits naturels ct su libertc—d'un jpeu-
ple aux ancotres duquel l'Europe est redevable de
ses lu:vicres et de sa civilisation. De sa civilisation,
disons-nous 7 Elle mériteraient à Ja vérité peu de
reconnaissance de lu part des nations, si tout son
effet consistait à © pandre parusles hommes cet es-
puit detratic, où plutôt ce d sir à surdunn. du gain,
cette crainte pucrile et sordide de la perte. qui sen
blent ôter aux gouvernemens coume aux purticu-

ne lui plaire qu'à demi. Nous nous ebsticudrons
done de copier des d'tails minutieux devenus inu-
tiles : au lieu de récits vain et embrouill- s, Nous
dontierons un detail circonstancé de l'ailaire des
Thermopyles. qu'on a dit n'avoir pus eu lieu, et
nons y ajouterons un d'tail des evenemuns du Pelo-
ponnese plus récent que ceux que donue l'Observa
teur Autrichien.

** Corfou, le H} Août. Nous venons de recevoir
des nouvelles certaines de Li detuite génerale des
Tures. File a eu lieu aux Thermupyles. C'est la
plus grande batailleque les Grecs aient remportée
depitis tour insurrection. Choursclud Pacha, avec
une arm(ede 40,000 hommes Cotiposée dus forces
comhin es de la Thessalie et de la Mac doine et de
tons les r nforts venus dus burüs du Danube, atta-
que les défilés le 20 Juillet, Les colonues turques
qui s'emburvasscrent Gans Je didi| se rendirent apres
un grand carnage, et leroste de l'armée turque prit la
fuite.  Poursuivie dans sa retraite, Chourschid la-
che prit la route de Pharsule, mus dans cette direc
tion, il trouva Je détile de Trachis d'environ quatre
lieues de Tong, où ii perdit fus trois quarts des restes
de son armée. Du village de Zoli u Thaumacos le
chemin demeura joucho de cadustes.” (Ces reats
sont arcompagnés des détails des batailles.)

Les Suliotes, après leurs deux victoires contre
Owar Pacha, continuaient leurs sorties des hauteurs
de Kiapha sur les Albanois. commandes par ce
pacha, dont’armée qui au commencement de Juin,
sc montait à 23,000 hommes, se trouve mginte-
tantr duite à 7.000.

““ Zaute, le 12 Aout. Aussitôt que le gouverne-
ment Urcefut informe qu'une armee turque avait
penetré dans la P-lopqor èe, et quela tivite ottoma-
enavaitla mane destination, il émanaune proclama- Lo . . ©tion appellant tous ies habitans sousles armes, On pourrait ajouter: « Et quels biens n'empêchessEn conséquence de cette proclamation sept ou

|

14i defaire 7” _ , .
huit mille mdliciens volontiires  joignivent les æs autres parties de l'Europe ne fournissentrien
troupes de Patras. Quatre mille Mainotes. en obe-

|

de bien Intéressait, La tranquiliite parait regnerissance aux ortires de Tear ciel, Mavromichule, ar-

!

Pärtout, excepté en Espagne, d'uù nous n'avonstivèrent + Calumata- Les autres habitaus du Pé- j Pas de nouvelles bien authentiques,
loponese voièient partout oux armes, de manicre | On dit que la récolte à été uxtrémement mau-{jte Colocotrone et Mavromichale purent marcher à

|

vase dans rout le sud de l’Europe. et l'un en con-ln tête de 16.000 hommes vers À rgos. Ce fut dans clut que tout ie surplus du nord pourra s’y vendre
les plaines qu'ils rencontrerent l'ennemi ct fe defi

|

# UD prix raisonnable.
rent.

“ Les d bris de 'arm/e turque retraiterent du co-
té de Corinthe, où venait darriver un corps de
l’ures d'environ 6G00 houimnes, de Patras et de Lé-
pante.  L'arinle Victorieuse marcha contre ces tou-
veaux ennentis. Cette seconde bataille se livrale
6etle 7 Aout, (15 jours après les d-tes de l'Ob-
servateur Autrichien,) et cut Leu d les plaines
de St, George, entre Argos et Corinthe. Trois
mille Turcs y pcrirent On ne connait pus encore
le nombre des blessés et des prisonniers; mais en-
viron 2600 chevaux, 120 chameaux. ct tout le ba-
rage et les munitions des Tares sont toimbis dans
lex mains des Grecs; et l'année défaite a retraité
vers CorinUie où elle avait tte poursuivie avec vi-
greur par Colocotrune.

Hybra,le 81 Juillet. Une division turque d'en-
viron 12,000 hommes, avait p-nétré devnierement
par lu L'«adie dans le Peloponnese, ot elle est
maintenant harassce par les lLabitans. C'est la
même divisi |

 

 

 
    

imprimés par la nature, ou plutôt par Iz divine,
pour les porter « caleuler de la numiere ta plus mi-   

Cr‘ancier, le gain où la porte p-cuniaire et mam-

Juste, quelque grand, et auelsue honvrable qu’
Juar paraisse d'ailleurs, ou qu'il parcisse aux hommes
linpartiaux et disinteressts.  *O insatiable sois de
For.” a dit un puête Laüin, “ quels maux nocca-
sivhues-Lu pas"

Quid non mortalia pectora cogis,
Auri sacra fames ? 

On dit que le Parlement Britannique se rassem-
blera de bonne heure en Décembre prochain. Nous
n'entendons point parler des petitions qui doivent
lui être envoyees d'ici, au sajet del'union proposee.
4 n’est pas probable quele parlementprenne de nou-
veau la mesure en cumridcration, si toutefois il le
fut du tout, avant d'avoir reçu les renscignemens
nécessaires, dans l'attente desquels elle a cté suspen-
due: autrement, autant aurait-il valu le passer d'em-
blee. Cependant pour plus de surete ; 1 vaudrait
bien mieux que les petivons arrivassent plutôt que
plus tard.

 

La Sai:on.-TLundi dernier. il esttombédela neire
ida hanteur de cingou six pouces, et il n'en est pas
beaucoup fondu depuis, Quoique cette chûte de
neige be soit pas encore sans doute le commence-
ment de Fhiver, on peut n'anmoins la regarder |

4 dant ln défaite totale a vté annoncée
dans notre numéro du 7 de Sept.—Constitutionnel,

Les lettres de Corfou parlent aussi de la détuite
de la division turque mentionnée à la date de
Zante.

Il est dit, à la date de Constantinople, {le NN
Aout.) qu'il etait hors de dente que le gouverne-
tuent américain avait formé des liaisons avec le s0-
nat de Grece, et que l'Ambassadeur Anglais, Tord
Strangtord, jaloux de ces liaisons. avait envoyé des

 

l'agrement pour le riche, de la mis re et des peines
pour l’indigent. Mais malgré la lengueuret ln rigueur
de notre hiver. nous devons ètre satisfaits, ct fiers
en quelque sorte de notre climat, quand nous le
comparons 8 celui de presquetoutes fes autres par.
ties du monde. La ville de New-York à été pen-
dant trois mois, et est encoreprésentement en proie à
cette terrible maladie pestilentielle. appellée la fièvre
jaune. Des lettres de la Nouvelle-Orléans annoncent
qu'il n’est pas mort moins de K00 personnes de ha
m°me maladie, dans cette ville et ses environs, dans

 

rue St

cont tronte acres.

terre est dune bonne -valité et produit beauconp

 

Eur KIMI Rovient de recevoir de Lon-
dees «t ae Glasgo + <on importation ordiraire

le MEveC Nes. d'Intruments -e chœurgie, de
LIVRES :. LE MENTAIRES EL te verres d\\potiue i+
rent.

16—xf—Montréal, le 25 Vai 1822,

A LOUER,
aMAISONS. situées Rue Bleury. au

fauxbourz St L urent — Four les couditiv:g

 

‘adresser au proprétaire en l'étude de N. B.
DUUCET. cuy , Rue St Jacques.

; iN)
  

Montreal 161 «_¢

A vendre, en tout, où hlie pur tic requises

TNE Surperbe TERRE, située en la paroisse
dé St. Frarçois de Sales, Iste Jéaus, à envie

 

viron 3-3 de tieue du village Terrebonne, su-ceptie
bie de divrion, de neuf arpen:s de front. sur tréerte
arpents, OÙ environ de profoudeur. prenant front) “ur da rivière Jésus, attenant par derr ère au justeliers tous les sentimens géusreux et philantropiques [rdieu de la dit Tele Jesus, joignant d'un côté a
*… E, à François Vezinn, * t d'yutr. chté au S. O.à

1 F.unçois Gravel, avec Maisons € pierres, Grangesnutieuse, quel pourra être peur le D biteur où le et autres bâtiments dessus construits Pius, vre
autre Terre en bois de bout, située en la ditr ÎleInonique, pour aiust dire, avant de se resoudre à ! Jé us, +loignée de la premiere d'un peu mo.nsembrusser Fun des deux cots d'une cause. quelque| d'une lieue. de deux arpents ot un quart de front
8 rvingt arpents de profondeur. Pour les coniie
jons il fant vudres<er à 1. Ble. Brunet. propriée
aires, an à Juseph Turgeon Ecuyer, tous deux
£idan-8 au Bourg de l'urreboune.

AVERTISSEMENT.
E Soussigué ayant ere duetnent uummé Curafenr

~ nla s'.Ccession de fen dae joes Lavowtnbe, Ex uy er,

 

en son Vivant, Mareliond à L'Assomtion, prie les ere
AMER qui Il ent etre dû pat ta dite auccess D. af
thi gations, billets, prouvceses, Os autrement. de ‘ui
présenter leurs comptes en bonne et due forme, et cole
es Ang peuvent etre endetiérs, envers la dite success on
~ payer sans délai le wmontant de ieits dettes. où du
moins de veiir reconnaitre el veger leurs comptes,

A. ARCHAMBAULT.
L'Assomption, 3 Juin. 1242. Jui,

AVIS.

OMME le Soussig € sc propose de laisser ce
“pays pour | Augleterre cat autemne, il offre

 -

à vendre lus proprietes ci-dessous, savoir :

1 °.—Unlopinde Telitav > une Maison en
piurre, dessus Construite, pres des Caseims, de
“québec. .
27 .Un grand JARDIN au fauxbourg Si.Laus

rent. contenant un acre avec une Maison de pierre
à deux etoges, une cuisine, étable. &e.
3=.—Une | ERRE située a | extrémité de la

Laurent, ou chemin nouveau, appeilee
Miron de Ciaike, (Clarke‘s Cottage) contenant

vu environ, Le sol € cette

le foi, {y a dessus deux Maisons de pierre à deux
t ges, une étable de pierre, et une grange spa-
j ue Cutte terre est a environ une ewe du mar-
h de Montreal.
4°..—Une TERRT située au Sault du Récal-

t contenant entre soixante et soixante dix ar=

 

commel'avant-coureur de lu saison du plaisir et de peus, sur le grand chemin de Montreal, tres cons
3x pour une taverne,

Les propiiétés ci-dessus seront vendues à des
conditions faciles pour le paiement. et il en scra ‘
donné de bons titres. t
dresser JOHNS CLARKE Mle End Lodga, ou

Pour les particularités =ae

Mr, STANLEY BAGG, Durham-House.
li: PLUS

H sera vendu quelques emplacemens, dans une
s tuation agr able, près du terrain destine aux
courses de chevaux, si on le désire ; et comme leagens a Tine, à Svraet à Milo, pour persnaderaux tefrain 0 est p.68 mesuré, les amateurs en pourtonsCegrand objet, et que leur vaix parviendraà l'urville

l’espace d'un mois. uvoir lu quantité qu’il leur plaira. Les lats serontde ceux qui peuvent beaucoupfaire pourle bonheur
du gevre humain.

Argos, le 30 Juillet, 1829
Le Vice Président du Gouvernement Grec,

H.CANACART.
L'archi-chancelier d'Etat, ministre des affaires
sugères, J. NIGRRL

New-York, le 19 Octobre.
Confirmation de la victoire éclatante des Gres.

Quoique nons n'ayons jamais doute un moment
Que les-nonvelles parvenues dé tems à autre dansce

pies du triompheglorieux des patriates Grecs sur

habitans de préférer la protection ide l'Argleterre à
celle de l'Amérique. À cette information le Re dac-
teur du Journal des Débats du 12 Sept. joint à notre
sense qui suit,

“ Nous ne pouvons garantir l'exacritude de cette
assertion : nous croyons que les Etats Unis onttrai-
te avee lu Porte, au moins pourdes intéréts de com.
merce. Mais il est de la politique des Etats Unis
d'obrenir duns la Méditerrannee un asile sûr pour
leurs vaisseaux marchande, et peut-être méme un
poste militaire. Ils ont en vainfuit les offres les plus
avantageuses pour acquérir ou Syricuse, ou l'He
d’Elbe : ils ont essayé de former ua établissement

 

colonnes, qu'il aur une Cour d'Oyer et Termi-
nez pour lu Délivrance Générale des l'risons de ce
district, Samedi prochain.

MAE.
A Nigaud, le & du courant, par Messire De la Brequerie,

Mr. Chautes Louts Nous, Lotnire d'Argenteuil, à l'ai-
wable Demuiselle Junie Apztaine, fille de Jean Rte, Four.
nier, Ecr. de Rigaud,

 

 

En cette ville, le 26 du courant, Dame Conve- | senteinent à Wolnamn Henry, r
ceHents matériaux, est fort et edile rl en ties-hog

DECEDET. sey ef pent être changé en bateau à vapeur, à peg

vendus où côncédés, scion quil conviendra à l‘uce
On verra par un avertissement inséré dans nos

|

quereur,r |
JOHN CLARKE,

Mile Fnd Lodge ¢
24 Nov. 18€],

A VENUNE.

E Bateau traverser à vapeur, CATHERINE,
(sans le mécanivne,) daus l'etat où 1 est pret.

Test constrd'ex-

42xf,

le train.

  
{9}? ors barbares oppressears, ne fussent confirmées

|

dans le foie de Bomba, qu'ils ont aban-‘cunéà cause |.1A Muxno, veuve de feu Honorable Thomas

|

Foul tes conditions s'adresser à. MGILL:de son air mal-snin. Les Etats Unis pourraient a:- Fraser, du Haut-Canadu, âgé de 58 ans PUTER M'GILL;
Quant au fonds, nousavons cru nucessuire de divul-   

. tn MF /N BreeenLI +
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PUESIL.
 

STANCES SUR LA PIFE.

Quaxe lu pipe à is bouche, avais sur une chaise,

Muns esprit contemple à son aise

Lhs Monduins égarce les monens les plus doux,

Quand je vois de pluisirs leur pauvre Jule vunitrees

Je dis: hélus ! tout comme nous,

Ls se repuissent de fuinee,

Loio d'ici donc, vaines délices,

Vous n'avez de réei que les tristes supplices
Qu'on voirs voit aftirer SF nous: |
Vous durez moins que la peosee :
Ain:i l'umée pour firmes,
J aime mieux una pipe que vous

Lin compagnie ou dans l'étude,
Dans le monde où la solitude,
On s'un sert avec grand succès.

Tbes Drouiilants, des Frineits ln maligne influence,
N°1 sansais rien qui nous oflwise,
Pourvu qu’on fume saus excès

Si 1a pesanteur de ma tele,
Me rend vimbire ot 1 @vertr,

Je n'ai ga fuer a pete
l’our rentrer daus ma belte humeur,

 

 

Ou si quelquefois mes peusées
Voltigeant d'objet en otjet,
Se trouvent toutes dissipées
Sais s'attacher à leur sujet,

Par une vertu singulière
Ma pipe les fixe en fonunt,
Ltje me trouve en Ur inornsent

Dans une attention entière

Un fumeur jamais ne s'ennuye,
Rengern-é daus lai-vatrné etcnntent de son sort,
J{agour tout Le monde un passible supports
In vit sons chagrin, sang envie,
Job dans Pend] me de sa ve,
11 contorple en tumaat l’ina

  

 ge de su mort.

Tout ee qui sous les cieux tient notre ane occupée,

Glotre, grandeur, plaixir, tout passe cit UL LVRICHE

Si mu pipe n’est que l'unée
Le reste n'est rien que du vent,

 

Ainsi dans un doux tête à tite
Je sens avey ma pipe un singulier plaisir,
Bu mélitant tout à loisir,
Lu vanité des biens dont le monde s’eutite.

 

Quanje vois con ardent fourneau
Posmer devant Mes Yeux un passiqger NUAGE,

Je dis d'ubord : voila l’ituage
De tout ce que le monde a de grand, 4 de Lenu,

 

Sax plus rares plaisirs sujets à l'inconstaace,
Ainsique non tabacse réduisent à rien,
Ce n'est qu'une vaine apparence
Qui nouséloigne du vsai bien.

Qu'on suive si Pon veut leurs funeatse appas,
Quant à mas ju n'en tiens à ma pipe ullumee,
Et j'une encor mieux sa fume
Que le rion qu'on cherche ici bas.

 

—

DESCRIPTION DUNE AUBERGE D'ICOSSE,

Un auteur anglais [uit ainsi la description d'une
auberge d'Fcosst.

Eu y arrivent par l'Idande, je débarquai dans un
misérable village, consistant en une douzaine de ca-
bunes dans le goat de celles des Jéuttentats. Lu
wincipale était une hôtellerie tenue par un comte,

Font le village s'assembla en un instant pour
venir me saluer, s'imagibant, d'uprès mou train
et ma mine, que je devais être un grand seigneur.
Le comte accourut, ct tint mon ctrier pour a'aider
à descendre de cheval: puis se tournant du côte de
sonfils aîné, qui n'avait pas de culotte, il lui dit :
« Milord, conduisez le cheval de monsieurà l'écurie
“ et pricz votre sœur, Luly Betsy, de lui Urer piute

à deux sous, car jo présume que monsieur voudra
boire de notre meilleure bière.”
Je fus obligé d'y pusser la nuit, ct de faire un

souper de pommes de terre brülées et d'œuis pour-
ris. À culu près, le gentilhomme fut fort complai-

sant ; il meforça d'accepter la moitié de son lit. Sa
chambre n était pas maguilique ; une vicille cassette
y tenait lieu de siège, et he dit manquait de rideaux.

Lady Bet.y eut la bonté de me demander grace
pour le pauvre état de l'appartement, cn m'assurant
que plasieurs personnes de grande qualité y avaient
gouvebt logé : elle ajouta qu'à la vérité les conver-
tures étaient bien sales ct bien noires, et que cepen-
dant il n’y avait pas encore quatre ans qu'elles avaient
ete lav‘es par la comtesse va mere et par lady Ma

«

«

tilde-Caroline-Ange-El oncre-Sophie, uve de ses;

sœurs eadettes. Elle me soulraita une Honne nuit,
et mepromit que le vicomite, son frère, Be manque-

nait pas de graisser mes bottes,

TRAJT PLAISANT.

Une société de jeunes gens voulant sc divertir
aux dépens de quelques Parisiens, parcoururent
tous les quartiers de l’uris, cu s'informant dans cla-
querue, sil n’y demeurait pas un bossu ; dans une
seule rueil setrouvait quelquelois ane demi-douzaine
de bosses ; mais le no.nbre, loin de ke déconcerter,
ne servait qu'à augmenter le plaisir qu'ils se prépa-
raient. l'un d'eux se rendita la cabane d'un écri-
vain publie, et là il fit faire unelettre p-cudonime 4
zhuque bossu, dans laquelle il étaitfait mention d'un
grand secret qui devait fui être révelé he Icademain
à neufheures dans le cloitre des Cordeliers L'en-
treprise fut courronaée du succès le plus complêt,
Deprès de trois cents luttres qui fluent adresses,

aucune ve manqua de produire gon effet, quaiqu’il
gélat vigoureusement. Ce fut un spectacle vrai-
ment original qué «tte assemblée de bosses, surtout
quand leurs porteurs murmurèrent de se voir ainsi

pour la première fois de leur vie en si nombreuse
compagnie; mais plus ils prirentl’atfaire a.: tragique,
plus ils prètérent À rire aux auteurs de cette farce.
qui comme on l'imagime bien, étaient aux aguets
ans l'éloimement convenable.

 

SINGULIBRE IMÉRECATION D'UN TURC.

Tavernier passant un jour de Gnlata à Constan-
tinople ace quelques gets del'ambassadeur de Frun-
ce, s'arrêta sur le rivage à voir deux Tures qui étaient
aux muits.  \pres qu'en les cut séparés, l'un d'eux ;
se mit a dire mille injures a l'autre; et celui-ci les
avant écoutées fort paticmment: * pour toutes les

injures, ith dit-il, que tu viens de vomir coutre moi,
jeune souhaite qu'un mal, qui est : que tou ame n'uve

pas plus de repos eu l'autre monde, gue le chapeau
d'un François d'en à co celui-ci”

XAIVETE’.

Une femme, dunt le mari était à l'extrémité,
paraissant inconsoluble, ses amis la voulurent faire
asser dans une autre chanibre : Laissez-moi ici

. + . >

eur dit-elle, on cat toujuurs bicu-aise de voir mourir
2om mari.

 

BANQUE DU CANADA.

U* dividende semi-annuel de TROIS
pour cent sur le montant du capital

depose sera paye aux Actionnaires, le
Lundi, 4 de Novembre prochain.

Par ordre du Comite,

ROBERT ARMOUR, Caissier.

Montreal, ler Octobre, 1882,
 

MusThest, 7 Octobre, 1520
A une Assemblée Géntrale du District de Montréal,

4 tenue ve Matiu sur le Champde Murs, en conséquen-
ce d'avertissemens pulblirs dans les Journuax de cette Ville, à
l'uiet * d'aviser aux moyens les plus cosvensbles de conser-
ver inviolable la Comstitution de Gouvernement sous laquel-
be nous avons le bonheur de vivre,” l’Etection des personnes
dout suiveut les nous à d'abord eu lieu, savoir :

LOUIS GUY, Len. Président

RUNE JOSEPH KIMBER, Len, Séeritaire.

Après quoi les Résolutions suivantes ont été proposées et

unanimement adoptees,

Ktésolu,—Que la Constitution de cette Provinec telle qué.
tablie par l'acte de ln te Go 3, ch 351, à fuit le bonheur et |

In surcté de cette l'rovinee,
Résolu,—Que c'est avec surprise et avec douleur que nous

evops appris par ha publication des debats qui ent en licu
dans la Chatvore des Counaunes du Parleuient Fmpérial, que
quelques smdividus ennuis de cette Province ont récemment
Fait une odicrse tentative pour hrduite en careur les Minestres
de <a Majraté et son l’arkanent, en s'effongant deles engager

. fahe à votre Coustitietion, les changemens les plus contrai-
res aux croit”, aux interéts et aux vœux des fulcles Sujuts Ca
uadiens de sg Maieste,

Hésolu—il est du devoir des fidèles Sujets Canadiens
de sa Mrgeste qui conservent pour le Constitution établie un
attachement inviniable, de faite convaitse par des hequetes à
ss très Gracicuse Majesté, et aux deux Clunubres du Parle-
ment, les raisons qu'ils out de s'opposer aux changemens
qu'il à té propo€ d'y faire ; claugeiaens quite pourraient
avoir que aes suites Éunestes,

Résolu,—tiu'un Coniité de 17 Meiabres soit nommé pour
préparer les dites Diequétes. -

Mésate,—Que ledit Comité correspendra nuvee tout antre
12 qui pourra se fonner datis tes villes de Quebec, des

livières et autres parties de le Jrovince, où dans le
Hout Canada, afin de pecparer ot faire signer les dites huqué-
tes ; conecrtee (4 adonter les uevens de les taire parvenus

?

 

   Resulu que les Mussiours suivans, savoir
LOUIS GUY, «

Honorable CHS, DE STL OURS,
I'ilonorsble I. 1 DEBARTECH,
l'Honorsbte Le KL CODE LERY,
liouorable C DE SALABLHRY, oo»
l'Houviable Je J. VAPINEAU,

DB VIGER,
FRS. DESKIVIERES,
J BOUTHILLIER,
J. BEDARD,
To HOU ROLLAXND,
fe CUVIELLIER,
In RENLY.
\

;

-

 

SA QUESNEL
» BOURNDAGES,
fn A LAROO: FE,

SOQU'ESNEL, [ons
RIAUBER, vere ot Mec.

Composant te dit Comité dont Cig formes ont nn Quorn,
Résol—Que Mr le Pidsident reguive les remsereumcts
cette 7 <vinblée,
Resoli,-—Queles dites Résolutions soient Iinprimées davs
Papiers d'ubtics de cette Province,

 

I    

 

 

Contité Général du District,
Moxtirat, 9 Outebre, 1802,

Vue Assemblée da Comité vounmé dars l'Assemblée
d Général du Dismict le 7 du ce mois:

lé-ou,—Que le Rapport des Procedes de F4<-emblée du
Distric£du 7 de ce mois, soit imprimé et distribué.

Résolu,—Que les persounes «influence ct amies de la
Constitation établie, tant dans le Haut que dans le Bas-Cana-
da, sontprices d'inviter ie l'ublie, dans les Vieux de icur ré-

i sidence à se rénuiren Assemblée de Comté où autre, pour
naopter les moyens les plus propres à conserver inviolatile la
Coustitution qui a fait la force et le bonheur de ces colonies,
et pour organiser à cette fin des Comites avcc lesquels cores

s pondha celui-ci,
| MResoln,—Queles Consités ainsi formés sout priés de nous
t faire part de leurs observations sur le choix des moyens qu'ils
!jugeruat les plus propres à assurer au peuple de cette Provise
ce la conservation de teur Constitution5d fire siguer géneru
lement tes Regretes qui seront preparées à cutte fin et les
transuaettre pour étre présentées à sa très Gracieuse Majesté,

et aux deux Chambres du Parlement Emporlal,

Par Ordre du Comite Général.

RIMBER, Sévretaire, ç 6°
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; AVIS

TU que BENATAH GERB, père, considérant son âge
; evancé, et voutant mettre tont le mantuent et l'hcnti-
nistration de ses affaires er de ses biens dans Jes maine de
PumasGith ot Janes Duncan Gibb, ses fils, a wollicite leur
NOTATION COMMIE SES Cris æefle nomination à cté he

i moles oe PHonorable Le ©. Foucren, un dus Juges de

a Cour dv Bane du Hoi de sa Malesté : Distie

deux de Mars courant, va dndests pour ce Disuies,le
Eu conséquente de quoi. avis est par le présent donné que

, les slits Flomas Gibb et dames Duncan Gb, avaut accepté
ta dite char tans uetes. binds, promeses, of autres acte que

ile dit Benniah GibL pourrait faire ou deuner rés, scrontt
nuls et de nul efièts s'ils ne sont Lars avee Favie, La sanction
et la signature d'eux où de l'un d'un, et de plus, que lesdits
Thomas Gibb et Laces Duncan Gibly sont revetus par lui le
dit Benaiah Gibb, père, de l'autorité de recevoir Gates dettes
à lui dùes, par obligations, billets, Comptes, FCIES, OU autres
ment, ainsi que de louer ses maisons et autres propriètes, et de
recevon les reutes d'icelles ’

1

|
| BENATAIL GIBR,

  
    

  
   

THOMAS GIRB,
JAMES DUNCAN G .

Montréal, 7 Mars, 1822, NY GIDE

 

CHIRURGIEN DENTISTE,

| 1 I DOCTEI R FAY, prend cette occasion de
| 4 témoigner sa reconnaissance pour l'encoura-
: gement généreux qu'il approuvé dans cette ville et
| celle de Québec depuis Douzeans : et prend encore
| cette voie d'informer ses amis et le public, qui lui
{ ont donné des marques si certaines de leur pprobu-
{tion ; qu'il ades appartemens commodes pour la
{ reception dos Dames et Messieurs, à la Maison de

: Briques pres du Pont à l'entrée du Fausbourg St.
y Laurent, où il espere, qued'apres l'expériencect la
pratique étendue qu'il aeu à r parer, limer, nétoyer
ut blanchir tes Dents, de mèmequ'à en poser d'urti-
ficiclles, jeinte au soin particulier et a l'attention
qu'il apportera à ces maux et à ces défectuosités qui
sont si communs à la bouche, les geusives, la lan-
gue, &eo Et deplus avec le plus grand désir de
Donner une satisfaction générale, il mieriteru lu con-
tnuation de leur faveurs,

 

PUINTURE 17 DORURE,

I E Soussigne a l'honneur d'informer
Æ4 ses amis et le public, qu’il a établi
sa Boutique de Peinture et Dornre dans
le haut de sa maison, située er cetteville,
rue St. Pierre, No. 6, où il exécutera
avec ponctuilité les ouvrages de ceux
qui voudront bien l’employer dans son
art

PIE 2 LAY REUX
Montréal, Ic 15 opionee Ted> 

OF SALE by Renjanin Fart, Recollet Strear--606

* Cahsfine Rose Nails, HA to 28d, 00 cases cf fine

sheet Iron, Fry Pans, Sad Frons, Sickles, Hinges, Screws,

Soo. Knivew sad Forks, Pocket Knives, Scinsars, + iles, Au-

vils, Vicss, Locks, J'ardivcks, Xe. Ac. ête., Crawley and

Millington German Steel, Genuine Shoe ‘Thread, Wuxed ;

  

Waters, &c, Pay andMartine’ real Jupun tacking, London !

Bottled Port Wine, London White Lead, l’ateut Greer sud |

Blue l'aints, Sulind Où, Caster Oil, Epsom Salts, with

manyother retiches,

August S1st, 1822,
 

PROSPECTUS OF

- ~ \ AR ~N “4

THE FREE PRESS,
À Weekly Piitical Paper, to be publishedin Montreal,

LY LEWIS LUKE MACCULLOM, Esa

EDITUR OF THE SCRIBBLER.

AVING pursued the system of excludiug from the pa-

È ges of the SerisrLer subects of a purely political na-

ture, the Editor ofthat Miscellany bas not been able to avail

of, or insert, a nutaber of comm,unications which solely rebe.

ted to politics, although worthy of the publie eye, The

shachted situation of the public press in Canada, Loguther

with the independence of his principles which Ties been

both avowed and proved, and the fearlessness which he

fas evinced in bis publications, have rendered hima sort of

dernier resort fur those who can not gnin admission into the

columns ofthe thwid tineserving newspapers of Montieal and

Qube, which are anything rather than the vehicles ofpubic

opinion, or impartial channels ofthe sentiments of individuals,

This as sug rested to him the expediency of publishing a

weehiy half sheet to contain a series of such political essays as

he way be favoured with, along with such resnarks, and illus.

trations as the subjects may appear to deserve, 1His object is

not, however, tu become à writer on political matter: himself,

that bong a species ofliterature to which neither his studies

sor bis inclination lend him; but chiefly to otter she Fake

Press as a vehicle for conveying to the Publie the sent-

ments of others, Fence he wishes the Free Press tobe con

sidered as open toallparties, and invites the contributions of

all ranks whe feel an interest in the political welfure of the

Canadas, and their inhabitants. His correspondents may re-

 

 

 

SPL: ; Soluce . Yui 1€ ; .
Calf Skivs, Nol: Leather, Foolscapsnd Post Paper, Quills, | qu'aucun autre en vitle, va qu'it a une machine « rayer la plus

ARIEL BOWMAN,
LIBRAIRE ET PAPETIER,

No. 7. Hue St. François Xavier,
CONSTAMMENT un avortiment cowplite de 15,

vres de Compte, et Régures en blane de toute eptes,

qu'il s'engage à vendre à aussi bon marché où à plus bus prts

 

expéditive qui aît jamais ete inventer

| ly v:pon Lis impartiality in the exceution vf his duly asun

cditor, whilst he of course reserves to himself the privilege of

curtailing, altering or rejecting such communications as in

point of language, arrangement or subject, may require the

pruning kate or the scythe, Correspondents who arent

mesters of the English language may Dansnit weir essays in

French, faithful translations of which he will endeavour to

pre-ent to the public.

if a sufficient numberof subscribers can be obtained to war-

rant the undertaking the FREL PRESS «ill be publish-

very Thursduy in Montreal, price 6d. Halifax per nun-

Lor 3%. Od. per quarter, or 11s. for six monthy, or UUs. per

anvum, payable quarterly in advance Lath number will

con ~ist of eight closely printed octavo pages, and at the end

of the year, should the work continue so long, a title-page,

preface aid index will be given gratis to each subsetiber who

has take: it from the beginning. Subscribers who do not re-

vice in Montreal will have to pay an additional price adequate

te the expense of conveyance.

‘The first number was published on Thursdaythe 10th inst,

Subscriptions will be Received by ’

Mr. Andrew Tipson, British Cofive-House,

Mr. swnuel Adams, st Mr. Perrys, St. Charles Barromé

Street, and
At the Oilice of the News-Roum,
Oct. 1s1, 1892,

 

  

  

 

THE LUTERARY MISCELLANY.

PROSPECTUS.
A GREEABLYto the wishes of several persons, whoare

F desirous of aiding the progress of Literature, a Periol-

ical Publication, embracing for its matter, Graminar, Histo-

ry. Poetry, Puliticks and Morality, is respectfully presvined

to the publick for patronage, and chcotragement. |

ing of the kind has been hitherto attempted in British North=

America, and ite principal object is te excite in the minds of

Youth a Jandable ambition of cultivating a just taste For nse-

ful and ornamental knowledge,it is presumed that such an

essay, both on account of the novelty attending it. and by

reason of the utility that it promises, will sod seetis undeser-

ving the notice of u generous nad enlightened Community,—

With respect to the subjects, of which it is intended this work

will be compesed, Grununatical Strictures will be one ufpri.

mary consideration.

‘hat Grammar should merit a paramount regard, is unne-

cessary to evince bylong and formal arguments calculated to

demonstrate its expusicney.

This isn truth so evidently strong, that it must operate to

an innnediste conviction upon the minds of all who reflect

for a moment, that Gramnar is the powerful lever, which

raises the moral and intelectual faculties, that it is the binsis

ofliberal erudition, and that unacquainted with Ulis doctrine,

the Philosopher, the Poetthe Pobtician and Historian would

feel themselves utterly unqualified to support to a heconing

manner their respective characters. Pursuant to the plan on

which it is designed + The Literary Miscellany” shall Le con-

ducted, itis to be understood, that Communications either

in prose ot in verse, will meet with a thankful and cordiat re-

ception, providedthey will have beun found worthy uf duis.

sun.
Upon this principle, it is requisite that the Literary predue-

tions by which Correspondents would beinclined to oblige us,

Chouldcome vecommended by the correctness und eleganse of

ieir composition, aud the purity of their Moral and Religious

tendency.

It is, therefore resolved, that nothing conveying the slight

est indication of profaneness or indecency, of party rancour,

or personal abnse, will here find an« vlum

‘The price of the Literay Miscellat.r, which isto appear

every Tortnight, willbe 12s 6d. per annum in advance, In

consyquence of the grent expense which will be vus oidabiy

incurred byits publication, the Editer will he under the ne-

cessity of requiring Subscribers to pay ou the delivery of the

first number.

Subscriptions will be received at the Herald and Post. Of.

fice, the Exchange, St. Joseph Street, and by Mr. J. l’urker,

St, Paui Street,
Montreal 1th September, 1822,

LA LANGUE ANGLAISE ENSEIGNE'E

EN 48 LECON

R. ITAMIHL.TON a l'honneur de prévenir les person-

A nes qui desirent apprendre cettelangue, que la Classe

qui s'est déjà assemblée, recouunencera ses Leçons le Lundi

7 du courant.
Avant appris que quelques personnes n'approuvaient pas

l'usage duns ses chasses du Nouveau l'estament, dont il s’est

secvi usqu’ich non comme Livre "Vhéologique, mais à cause

de la simplicité de sou style, Mr. Hamilton vient d’y substi-

tuer le Reuan connu de Fouxsun Cxtsoë'. Toute person-

ne est libre de prendre 8 Leçons ct v'arréter là, sises progr s

Le répondent pas & son attente, où elle pourra reprendre ces

# Leçons dan: une autre classe, sans frais. Le Boman de

Robinson est pius eundu, plus ditlicile et plus varié dans son

langage gue I" Lvangile de St. Jean, et répond à peu pres au

Livre dont Mr. Hamilton se sert d'ordinaire pour ta : de sec-
tion de son cours ; il garantit à tous ses élèves qu’ils pourront

le traduire avec fucilité € avec une precision analytique in-

conauedans lux Écoles, en deux sections de B Leçons chaque,

c'esiciidire que dans 16 Leçons ils saurent 1x noubre de

mots Anglais equivalent à 20,000 mots de la Langue Fran.
aise.

H est sans doute superflu de répéter ici ce que Mr, IIa-
milte-c ne cesse dedire, que la connaissance que l'on acquiert
d'une langue quelconque d’avrés son systéme duit necessaire-
ment comprendre vue connaissance approfundie de sa Gram-
maire. Conuaitre une Hingue sans connaître sa Grammaire

wt une absurdité revoltante. Mr. flamilien commence a
euscigaer la Grammaire dès le premier wot qu'il traduit,
mais un ne l'apprend pas par cœur. Deux classes de Langue
Française (co-emble ples de 100 personnes soit actuelle-

ment en activité à, Montréal, elles font tous les progrès qu’on
leur avait promis ; pourquoi des Francais ne feraient-ils pas
des progrés aussi mpides dansla connaisance d'une kumgue plus
simple dans sa construction, moins variée dans ses infiexions,
moins copieuse dans son vocabulaire, et moins difficile à a«-

aquerir sous tous les points de vue que ls leur,
La classe s’assenibile chez Mr, Flasuilton, Tue St. Aléaix,

à SEPT Heures du soit, les LUND], MLRCREDI et
VENDREDI

Moutréal, 4 Octabre, 1822
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Ha nussi 3 vendre un assontinient général de papeterie ex

autres articles dans cette branche, tel que Papier de toute ect,

p ce, Tunes, Encre, l’euère d'encre, Oublie, Cite à cacheten

Arduise, et crayons pour ditto, Ecritoires, Subliere, Cravonse

lapier à dessiner, &c. Portefeuilles, MNemoranduns, Encre,

durable à maquer le linge, &e. &c. de :

DEPLUS,

Les Livres d’Ecoles suivants savoir : Testaments, Instrue-

tious Chrétiennes pour les Jeunes- Gens, Cantiques doubles of

simples, Neuvaines de St. François Xavier, Heures de Vie,

ls Journée du Chrétien simple et double, Chemin du Ciel,

St. Antoine, d'etit Cathécbisme, livre des Enfaus ct une

quai d'autres livres J'rançais,
Kelivure exécutée uvec élegance et solidité.

Toute crdre gus avec heauconp de reconnaissance et expédié

avec lu plus grinde ponciualite.

Montréal, le 7 Aoust, 1822,

A VENDRE OU ECHANGER,
A DES CONDITIONS FACILES

NE TERREde valeur, «et agre ablement située sur un
2 bon chemin, à deux millés environ de la vite de Mone

tréul, et dans an voisinage respectable, Cette Terre contient
cent acres d'un bon sol, dont le plus grande partic est duns
un excellent état de cuhurs, ct est bien clotuiree, avec un

Verger complanté de dit! rentes esp-ces d'arbres fruitiers. IL

y aour la terre une Maison à deux etages prosque neuve,
Granges et autres bätimens spacieux et complets, ct un puits
in:arésabled'excellente cau de source,

$i la Terre est vendue, lestermes de payement seront très.
nisés, lu plus grande partie du prix d'achat pouvant demeurer
appliquee sur la propriète pendant plusieurs années : il <urs
ncanmoins accordé un escompte guncreux, st l’on paie corsp-
tant. Le propristaire échungera umssi, si on le désire, certe
terre pour une autre proprieté en ville. Il sera donné ua
titre incontestable.

Cette propriété est bien dignede l'attention d’un monsieur
qui voudrait < retirer des aliaites, ou ménse qui aurait jours
neliertent des affaires en ville ; vu la provituité dont eile te-
de Montréal. Elle mériterait aussi Pattention d’un cultiva-
teur. S'adresser à cette hnprinivrie,

Montréal, 5 Septembre, 1827.

 

 

 

 

i E Du CARTER, qui pratique a Médecine Elvetrie
A sue, à transporté son domicile en la Maison de Mousre

Ioy Purtelance, au coin des rues St, Nicholas et du St. Sn
crement, prés de la vieille Distilicrie, où il se propose de
deuner ses soins aux malades dans ses chambres, ou chez eux
avec des machines, s'ils le preferent. l! a aussi à vendre
quelques Machines Electriques, avec des appareils Médicaux
au moyen des quels an peut Mouifier les Choes à volonté.

Montreal, 26 Aout, 1822,
 

Buarau nu Coxsri, Exzeutir,
Québec, 8 Juillet, 1522

Ox prévient publiquement toutes personnes à qui il peu
être di quelque chose par le gouvernement de sa Muese

té, À venir Usqu’aux époques respectites du 10 et du 30 avril
dernier, jusqu’auxquelles les cumptes pulilies vont être dress
sés finalement, qu’elles aient à desivier sans delai leurs cemp-
tes aux bureaux qu'il appartient, et qu’à défaut de ce faire,
out de notifier pur lettre, sous ur pois à compter de la date du

présent avertissement, la nature er ft montant de teurs duinan-
des respectives et d‘expliquer déune manire satisfaisente les
causes qui nécessitent un delu® ultérieur à transuettre des

comptes détaille, elles seront considérees comme ayant sban-

donné toute prétention au montant de telles demandesre pec-

tivemeut. On prévient aussi tons cummiissaires et autres oi
ont à reudrecompte del'emploi dans le service publie d'argent

3 eux coniié par lettres de crédit sur le Meveveur-générat ou

autrement, qn'Îls aient parcillement à rendre leurs comptes

 

 
As neth-.
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|

aussitôt qu'il sera possible, cu à défaut de ce, qu'ils exptiques

ui par lettre, sous un mois, et d'une mapire satisPisuste. tes

causes qui rendre nécessaire un dai vite ricLE, nfinqu'ilu'; ait

pas lew à plainte voutre eux eoumnre retmdunt bes fla des

parties respéctivis du service auxquelles appartient teur aduwi-

nistration, et qu’en ne soit pas farci de recouru à d'autres ne

sures pour les obliger de rendre compte etpour régler les avane

ces à eux faites respectivement.

Patordre de fon Excellenee le Gouverneur-en-ckef.

(signé) HERMAN W. RYLAND,

 

 

 

E C TUTTLE RELIEU Bet TAPETIER, No

18 @ 51 rue St. l'uud, an coin du vieux Marche.

Fait sus remercioniens ses amis et ou public en général,

de encouragement génémux qu ila épronse depuis qu'ils

camn.encé âcvercer su yrofes Son, et les informe qu'il vent
de reecveir de Londies un assortiment général de PAIE-
TENUE, consisteut dans les articles suivant :—

Grand Papier Royal, Papier Royal nic yon, et domi real,
grand Vapicrà Cerire de la meilleure qualite, regles nour les
Grud-Livires, Journaux, «& Men vriaux qui ceront tos cp

   

| cahiceset reliés d'ure neviière élégante ct solide ; etle li
vres de comptes seront regglés d’après le mudèle que l'un vou

dru, an plus court avis et aux prix des ph.
—ELES—

Papier in folio in quarto, et de weindee crandeur, Papier 8

de Musique de différentes modèles, Payierbruni, doté en hole 3

requin et culoré parles ouvrages de gout; Papier ct Ta-
Talilettes à dessiner de différentes grardeut et épascurs
Boîtes pains de €, 12, et 18 caleurs ; et pairs sa parés, Pin-
ceaus, de voit de chameaux et Crayons de plomb; Enere de
la Chine ¢t Frottoirs ; Cartes de visite et de Messazgeun Les
> à hords dorés et unis, Porte-feuitles de Cuir ue Hursie

etude Maroquin rouge ; Bourses grandes et petites, Etuis de
de cartes Ke. avec arts élastiques ; Livres de dépot de

Barques, &e. Encre à marquer inicffiçable ; vne inde vas

été d'Canifs fins : Plumes tailles et non taillées ; Plane
ortatifs duns des étuis ; Plunves d'acier; Encre certes 8
rouge et noire ¢i Poudre d'encre ; Cire à cacheter reuge e À

noire, ef Oublics ; Flutes et Flazgeolets à patentes de iitié |
rentes sortes et qualités, avec directions; Echecs et Lane f

quiets, Mémuoriaux de papier violet: Encriers de bois, d'é-
tain et de verre ; Ardroises et Crayons d’Ardoise; dt, &c

Vieux Livresreliés avec propreté et promptitude. Lo

Cartes collées sur toile «t et vernies,
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‘Vous les ordres reçus avec reconnaissance et exécutés ave

punctnalité.
Montréal, Oct. 1822. 5

LA

Coteoù UNDERNER, MusiciEs, a
cette occasion pourfaire ses plus sincères re- H

mércimens a ses amis et au public en générai jour Es
7l'encouragement géuéreux qu'ils ont bien vou

lui uccorder jusqu'à présent, et les informe qu’
continue d'enseigner la musique, sur la clarinette,
fidte et violon à des prix convenables au tems. ft:
procurera, au moindre avis, la musique nécessaire, 18
soit pour concerts, bals, où quadrilles. Sa demeure 8
est dans la maisonfaisant l'eucoignure des rues La-
gauchetière et St Dominique, Faubourg St Lau-

rent.
Montréal, 14 Août, 1822.

 

 

E Soussigné informe le public qu'il a à vendre
4 à son magasin, Rue Notre Dame No. 85, Bu-

rométres, Thermomêtres, Longue-Vues, Lunettes
Niveaux de Verre, Lorgnettes, un nouvel instru
ment très curieux, fait de differentes compositions, ;

qui indique le changement du tems vingt-quatré gg

fieures d'avance, particulièrement les gros vents. les 3

orages et les tempêtes, Cannes, Optiques avec l a
Estamipes, Caricatures, &c. &c. 4

tl a aussi, comme à l'ordinaire, un assortiment B

complet de Liqueurs et Epiceries.
FRANCIS DURINO.

Montréal, 14 Août, 1829.
rt

BotcutaviLLE, le 2 Sept.
ONSIEUR LARDY, Professeur des 1.07|

À gues Latine et Française à Boucherville. #
repris ce matin le cours de ses Classes, que des ve BS

cances commencées le 7 du mois desuier ont i® BA

    | terrompu jusqu'à ce jour


